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AME LIE, 
TRACEDIE BOURGEOISE; 
EN CINQ ACTES 
ET EN PROSE, 
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PRIX, 36 ſols. 


A LONDRES, 
Et fe trouve, a Paris, 


Chez LE Jar, Libraire, rue Saint-Jacques, 
au Grand Corncille. 


222 ——_—— — 
M. DCC. LXXI V. 


4 £# Ti 


4 
* 
, 
- = 
7 
- 
* 


# 

} 

£ 
1 
* 

| 

J 

1 


1 - 
„ 
% 
. * 
i 
* 
1 
7 
0 - 
* 
= 
. 
4 
- 
{ | 
* 
% 
1 
— 
* 
* 
oO * 
% 
- 
/ 
« 
. 
* 


— * — 
AVERTISSEMENT. 


2 Al fait imprimer cette Piece telle que je deſirerois qu'elle 
füt repreſentte, d quelques retranchemens pres , qui ſont 
tous indiques par des guillemets ou par des notes, Mais © 
comme les ſuffrages ont ete fort partages ſur les differens 
changemens que je lui ai fait ſubir, & notamment ſur le 
retabliſſement de la cataſtrophe , qui a paru indiſpenſable aux 
uns & qui revolte les autres, j'ai cru devoir donner des + 
Variantes pour ſatisfaife tout le monde, & beaucoup plus 
encore pour ne laiſſer aucun doute ſur ma reconnaiſſance , 
aux perſonnes Edairees qui ont daigne m'honorer de leurs 
avis Elles jugeront para du parti que jen ai ſu tirer : 
& dans les cas olt je men ſuis Ecarte, elles trouveront 
du moins les raiſons qui my ont determine. 

Lexemple de M. Sedaine Juffit pour autoriſer cette addi- 
tion. Il a fait la mme choſe d la fin du Philoſophe ſans le 
ſavoir, par un motif tout oppoſe d celui qui me la ſuggeree ; 
& perſonne ne $eft aviſe de le trouver mauvais. On Lavoit 
forcs de mutiler ſon ouvrage ; il a voulu le faire connoltre 
zel qu'il Vayoit congu : je ne cherche au contraire qu'd mar- 
guer ma dfference pour les lumieres de mes Cenſeurs. La 
ſuperiorits des talens de M. Sedaine lui donnoit le droit de 
ſoutenir ſa premiere idee : la foibleſſe des miens doit me 
rendre mefiant ſur le choix que j'ai Nit, & m impaſe le 
deyoir de men juſtifier, | 
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PERSONNAGES. DU DRAME, 


Aura, jeune oryheline Angloiſe , Elzyte en Franca, 


depuis I'ige de onze ans, 
MERICOURT, oncle paternel d Amdlie. | 


Le Docteur ALL-HEARTY , (rononcez Atazry ) Vieil- 


lard Anglois, oncle maternel d Amelie. 


Mad. DORVAL, Veure reſpectable qui a elevs Amelie. 


DORVAL, ſon fils , Amant d Amelie. 


BERVILLE, faux ami de Doryal , pretendant quelque tems 
a la main ¶ Amelie. 


LIMEUIL jeune Officier de Marine qu Amelie a connu 4 


Breſt, & qui La recherchte ſans ſucces. * 

JACQUINSON , jeune Anzifs de la connoiſſance de 
Berville. | | 

Mad. HEVARD , bonne femme ouvriere, indigente & amie 
d Amelie. | a | 

LISETTE , ſerrante de Madame Dorval. 

UN LAQUAIS de Mericourt. 

Dux auTrEs Douwes11QUzs, un de Dorval, autre ds 
Limeuil, ( perſonnages muets. },,. *., -, 2 
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L'habillement des Perſonnages doit etre reſpecti- 
vement celui de gens aiſés, mais fans faſte. All- 
Hearty & Jacquinſon ſeront à VYAngloife. La ſimpli- 
cite & la modeſtie doivent relever les charmes d'Amelie. 

Les Domeſtiques ſans, livres, exceptè celui de 

Limeuil, qui portera lui mème ſon uniforme de la 

Marine. | þ 
Madame Hevard ſera vetue avec propreté, mais 
conformementr a ſon indigence. | 

On noubliera pas ſur- tout que Liſette n'eſt point 
une Soubrette du bon ton; mais la ſervante d'une 
honnete Bourgeoiſe 


La Scene ſe paſſe dans differens quartier de Paris, & 
commence ſur les huit heures du ſoir. 


AME LIE, 


TRACE DIE BOURGEOISE: 


ACTE PREMIER. 


Le Thetrre repreſente une Salle de L appartement de Mericourts 
il doit y avoir une porte dans le fonds qui ſoit cenſte 
donner dans interieur, & une autre ſur lun der cotes 
par où Fon entre de dehors. 
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SCENE PREMIERE. 
Mad. HEVARD, un DOMESTIQUE. 
LE rr bruſquement; il eſt pies be 


- d' entrer dans Fintericur. 


J E vous dis, Madame, que M, de Mericourt 
eſt ſorti. ä 


Madame HE VAR D. 

Jentends, Monſieur; mais ne puis je parler I = 
Mademoiſelle ſa niece ? | 

LE DoMESTIQUE, demauvaiſe humeur. 

Ah attendez, (Il ſor par la porte du fonds) 


Al 


AME LIE, 


E N E 1 I. . 
Madame HEVARD , ſeule. 


P Avuvzz Amélie! — Que j je Ia plains! — 
(Elle ſe retourne, ) | 
LE DomESTIQUE, repaſſe ſans rien dire & 
Madame Hevard. 
Viendra-t-elle, Monſicur ? (Point de reponſe.) 
(11 ſort, — Elle continue.) 

Se voir rẽduite a tout tenir de la pitie d'un 
parent, qui lui reproche tous les jours ſes bien- 
faits, & qui attend peut- tre que le moment 
de la facrifier! — Ah! je voudrois dien que 
cette lettre put adoucir ſes chagrins. 


N 11. 
AMELIE, Madame HE VAR D. 
AMEEIE. 


Avg ma ie: amie , Ceſt vous? Si j je ravois 
$S. ſu, je naurois pas tarde ſi long- tems. 
Madame HEVARD. 
Vous tes trop bonne, Mademoiſelle, 


TRAGEDIE BOURGEOISE, 7 
0 AMELLIE. | 
On vous vois fi rarement, depuis que vous 
avez quitté la maiſon, | 

Madame HE VAR PD. 


Que voulez- vous? Je craindrois de porter om- 
brage a M. de Mericourt : il eſt {i ſoupgonneux! 


AMELIE., 


Auſſi mal je jamais of vous inviter a venir 
plus ſouvent.— Mais, helas ! toujours ſouffrir ! 
& perſonne avec qui pleurer! 

Madame HR VAR P. 

Allons, Mademoiſelle, prenez courage. Te- 

nez, voici quelque choſe qui vous conſolera peut- 


etre. (Lui montrant la lettre.) Cela vient de 
Londres. | | 
AME LIE, vivement. == 

De mon oncle All- Hearty > Donnez , ma 
chere amie... (Elle lit,— S'interrompant.) Reſpec- 
table vieillard! Elle pourſuit ſa leckure.) 

Madame HEVARD 
Eh bien? | . 
' AMELIE, avec tranſport. 

Ah, Madame ! il viendra ; quel bonheur! 

Dorval! je pourrai donc. 
Madame HEvaARnD, avec ſupriſe, 

Quel nom prononcez-yous ? 


A iv 


fF  * KMELIE; 

_ AMmELIE. * 
Celui d'un homme qui m'eſt toujours cher; 
malgre ſes injuſtices, 
Madame HE VAR D. 
Vous ne lui avez deja fait que trop de ſacri- 


fices. Je ne vous pardonne pas; entr'autres, 
d'avoir refuſe cet honnete Officier qui vous re- 


cherchoit 3 a Breſt. 
| AMR LIE, 

Limeuil ? — Plus je Peſtimois, moins j'ai du 
le tromper : il meritoit toute ma tendreſſe; mais 
mon cœur <Etoit a Dorval, 

Madame HEVARD. 
Sa conduite, depuis trois ans,devroit pourtant.., 
AMELIE.,' 


Ah! ne rouvrez pas'mes plaies, 
Madame H E VARD. 
. Croyex-moi, , Mademoiſelle , oubliez Dorval ; 
renoncez-y pour votre repos. 
 AMELIE. 

Moi, je renoncerois a Veſpoir de le ramener 
a la vertu? — Apres les ſoins genereux que ſa 
mere a pris de mon enfance, je ſouffrirois qu'elle 
put me reprocher les defordres de ſon fils, me 
regarder comme la cauſe de tous ſes malheurs, 


m'accuſer moi-meme d ingratitude & de perfidie? 


. 
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Madame HE VAR OD. 
Mais comment la deſabuſer ſur cette lettre 
que M. de Mericourt vous forca, d'&crire à 
Dorval avant votre retour de Breſt ? 


AMELIE, 
Je dirai la vérité. 


Madame HE VARA PD. 
Et voudra- t- on Ventendre ? 


 ANELIE. 

Vous me delſeſperez, — Lettre fatale! — Pa- 
rent cruel! — Ah! ſi Dorval avoit eu mon 
cœur, il eũt reconnu Vexpreſſion de ma ten- 
dreſſe dans cet aveu meme de mon indifference ! 


Madame HtvaRD. 
Vous avez vu tout le contraire. 


ASSIESR 3; 554 

Non, il neſt pas poſſible qu'il sy ſoit me- 
pris; il me connoiſſoit trop; on aura ſẽduit; 
on aura profité de fa foibleſſe: qui ſait meme 
{i mon oncle , pour achever de le detacher de 
mM, ma pas cherch à me detruire dans ſon 
eſprit? 

Madame HE VARB. 

Il en eſt bien capable. Jugez donc des diffi- 

cultẽs que vous Eprouveriez ? 


AM ELI xX. 
Elles ne m'effrayent point. 


10 AME LIE, 
Madame HEVAR PD: 
Vous avez beau dire, C'toit au commence- 
ment qu il falloit entrer en explication. 
AME L I E. a 4 
Eh! le pouvois-je? Le puis-je encore? Sans 
ceſſe, obſedẽe par mon oncle, qui me quitte au- 
jourd hui pour la premiere fois, depuis que je ſuis 
avec lui? — Je vous Vayouerai , meme , quand 
il met EtE poſlible de me juſtifier alors, peut 
etre ne Taurois- je pas voulu. Je me trouvois ſans 
fortune, preſque fans eſperances, Dorval venoit 
dobtenir un poſte aflez brillant; on n'eut peut- 
etre vu dans mon retour, que le defir d'un Eta- _ 
bliſſement avantageux; & cette idee m eũt trop 


humilice. 
Madame HE VAR D. 


Mais qu eſperez- vous aujourd'hui? 
AM ELITE. 
* bontes du Docteur All-Hearty me font 
pretendre a une fortune au moins Egale a celle 
de Dorval. On ne pourra plus me ſoupgonner 
de vues intereflces ; je ne craindrai plus de parler. 
Madame HEvaARrvD. 

Je ſuis bien déſolée de vous voir attachee a 
cette idee; Dorval ne le mérite pas, — Savez- 
vous quel homme il a pour ami? 

| AMELTE, 


Ah! vous 900 deEchirez,. 


/ 


. 
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Madame HEvARD. 

Un homme fans mceurs , ſans principes, fai- 
fant le mal*pour le plaiſir den faire; un monſtre 3 
Berville enfin; & c'eſt tout vous dire. 

A211. 
Helas ! je ne le connois que trop. — Fremiſ- 
ſez, ma chere. — Ce monſtre.., 
Madame HE VAR. 

Eh bien? | 
AMELIE., " 

Il veut Cre mon Epoux, 

| Madame HEvARD. 
Ciel! que me dites- vous? 
AM ELI E. 

It a gagne M. de Mericourt, qui m'a 57 par 

de ſes propoſitions, d'un ton... io! f 
Madame HEVARD. 
Ah! mon enfant, que je vous plains} 
| AMELIE, 
| Concevez - vous „ mon oncle ?— Car enfin 5 
malgre ſa duretẽ pour moi , il eſt honnete homme; 
& sil connoit Berville, ſe peut-il?... 
Madame HE VAR PD. 

Cela ne Parretera Pas, — Tenez : M. de Me- 
ricourt eſt de ces gens qui ne ſont bons que pour 
eux dans le monde; qui craignent toute eſpeee 
d' embarras; qui en voiĩent par- tout, & à qui rien 
ne coute pour s en affranchir, 


. 


x4 AMELIE* 
| AME LI E. 
Vous me faites trembler !— Encore, fi mon 
oncle All-Hearty pouvoit venir biemtot ! (Elle 


parcourt ſa lettre.) c Le mois ne finira Pas... 


Helas ! il ne fait que commenger ! 
Madame HtvaRrD. 

Quelque choſe qui arrive, dẽfendez- vous d'un 

engagement qui feroit le malheur de votre vie. 
AMELTIE, 

Je ne puis croire que mon oncle veuille m'y 

contraindre, 
Madame HEVARD. 
Je crains tout de fa part. — Mais quelqu'un 


vient. 
AMELI E. 


Ceſt lui, ſans doute. 
Madame HE VAR. 


Adieu. 

AMELIE. 

Qu il m'en coute de vous laiſſer aller fitst ! 
(Madame Hevard ſort. Amelie qui alloit la recon- 
duire , Secrie en ſe retournant.) Ah! je ſuis perdue : 
Berville eſt avec lui... (Elle rentre dans /a 
chambre.) 


2 
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0 SC r E 12 
MERICOURT, BERVILLE. 
MERICOURT, 


Cer un parti pris, Monſieur ; elle ſera 


votre femme, ou je Tabandonne, 
BER VILLE. 


Je ſerois pourtant fach d'etre cauſe qu elle 
perdit vos bontès. 


MERIcOURT. 

Cela dependra delle : je ſuis las de tous les 
ſoins & les inquiẽtudes qu'elle me donne; il faut 
que cela finiſſe. — Comment, je ne me ſuis 
pas mariẽ pour Eviter tout embarras ; c'eſt cent 
fois pis encore | Ws 

BERVILLE, deVair dun homme qui 
donne toujours raiſon, 

Il eſt vrai que vous avez toutes les chavges du 
mariage , fans en gouter les plaiſirs. 


MFRICOURT. 

Ah! c'eſt incroyable; le tracas, les ſoucis, 
les contrariẽtẽs que j ẽprouve depuis que je me 
ſuis chargé d' Amẽlie! on ne ſais jamais a quot 
sen tenirz a Breſt , on la croyoit épriſe d'un 
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14 AMELTE, 
certa in M. de Limeuil, Officier de Marine: cela 
n ẽtoĩt pas trop de mon goũt; ; allai la chercher 
pour la ſouſtraire a ce danger. Point du touts 
je la trouvai plus entetce que jamais de fon 
premier amant, — Mais vous le connoiflez , je 
croig,cet homme a belle pation? —Ceſt Dorval, 
BERVILLE. 

Oui vraiment, je le connois; & meme vous me 
ferez plaiſir de garder avec lui le ſecret ſur toute 
notre affaire, 

MERICOURT. : 

Moi ! Je ne le vois plus : depuis le conge en 
forme que ſai force ma niece de lui donner, il 
na oſẽ reparoitre qu'une fois; & Amelie , genee 
par ma preſence , Ta ſi mal regu , qu'il a pris 
ſagement le parti d'y renoncer : ainſi , ſes préẽ- 
tentions ne doivent pas vous inquieter, 

Gy BERVILLE. 

Non, mais je crains les mauvaiſes plaiſan- 
teries; ſon reſſentiment contre elle pourroit lui 
* des propos 

* MtrICoURT, 

Oui: autant mieux qu'il fait, depuis quelque 

tems, profeſſion ouverte d'un fouverain mepris 


pour les femmes. Au reſte, vous ne devez pas 


vous allarmer de tout ce qu'il pourra vous dire, 


Ma niece eſt jeune, Etourdie , peut- tre incon- 
ſéquente; mais ſage, honnete , ſenſible; & je 


TRAGEDIE BOURGEOISE. rx 


uis rẽpondre qu'elle a beaucoup mieux profits 
que lui, des ſoins que Madame Dorval a bien 
voulu donner à ſon ẽducation. Oh! ceſt celle-l3 
qui eſt une femme vertueuſe ! 


BERVILLE, 

Je le fais. 

MFERICOU RT, pourſuivan:. 

Et ſans le fol amour que ma niece pris pour 
ſor fils, je me ſerois bien garde de la retirer 
daupres delle. Mais, Dorval pour lors navoit 
pas le ſou; & la mort de mon frere de Londres, 
qui laiſſa des affdires dans le plus grand dẽſor- 
dre, ayant renverſé toutes les eſperances d As 
melie , je crus devoir arreter les progres de cette 
paſſion dangereuſe, en les ſẽparant Pun de Vautreg 


BERVILI E. 


Et vous fites fort ſagement. Les jeunes per- 
ſonnes connoiſſent rarement ce qui leur con- 
vient; c'eſt a experience 2 les cclairer. 

MERICOURT, 

Sans doute : il auroit donc fallu me depouiller 
entierement pour les Etablir? Puis la famille; 
puis les enfans; & tout cela me leroit encore 
tombe ſur les bras? 


BERVILLE. 
Mais n'ai- je pas entendu dire que Mademoi- 
ſelle votre niece avoit un oncle maternel tort 


26 AMELTIE, 
riche , qui devoit venir inceſſamment s' etablir 
en France, & lui aſſurer tout ſon bien. 
MERICOURT. 
Qui? le bonhomme All-Hearty ? Comptez u. 
deſſus: il y a huit ans qu il le projette; voyez 
comme il arrive. 
BERVILL E. 
. On pourroit , au moins, tirer de cet Anglois 
5 quelques lumieres ſur les affaires de Londres. Je 
Wl ſouggonne qu'il y a 1a - deſſous de mauvailes 
=—_ * 
0 | MtixrIicoUuRT, 
_ Belles chimeres ! dont Amelie ſe repait toute 
la journée. Voila ce qui la rend ſi retive. Elle 
ſe flatte encore de recouvrer une partie de ſa 
| fortune: elle diſpoſe, dans ſon petit calcul, de 
1 celle meme du vieil All Hearty & $'echauffe 


Timagination par ITid&e de pouvoir faire un 

1 jour le bonheur (il prononce ce mot avec un em- 

1 Phaſe affectee) de Dorval, — Oh! cela eſt fort 

1 touchant! Mais 

| BERVILLE. 

| N Vous croyez qu'elle y penſe encore, malgre 
ce qu'on a pu lui dire, comme à vous, de ſa 


conduite. i | 
MERTICOURT. 


Jai pris grand ſoin moi meme de Fen entre- 
tenir, Elle aſſecte beaucoup d indifference; elle 
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ne parle de Dorval qu avec indignation , & ce- 
pendant elle en eſt folle : je nen ſuis pas la dupe... 
Quoiqu'il en ſoit , tous ces petits caprices ne 
doivent point nous arreter. Vous lui convenez 
à tous Egards : — je veux bien, en ſa faveur, faire 
un dernier effort, — Dans le fond, y ſuis- je 
obligẽ, moi? Ce n'eſt que ma niece, au bout 
du compte: mais en lui faifant du bien, je prẽ- 
tends que ma volonts regle ſon choix. 


BERVILL . 


Rien de {i naturel ! — (comme par reflexion ) 
Cependant . . , Ecoutez donc, Monſieur, avec 
la paſſion que vous lui ſuppoſez, ceſt riſquer 
beaucoup pour un homme delicat.... 


MERTIeOURT. 


Oh ! wallez vous pas &taler auſſi les grands 
ſentimens ? Sera-ce la premiere fille mariẽe con- 
tre ſon gre, dont un homme de tete aura ſi venir 
a bout? — D' ailleurs les vingt mille Ecus ſont 
tout prets (avec humeur.) Vous me Vavez deman- 
dee. j'ai fait des dẽmarches, & je vous avouerai 
que | | 


BERVILLE, 
Je nhẽſite plus, Monſieur, & je m'abandonne 
a vos ſoins genẽreux. 


B 
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ſe MERICOURT. ' 

A la bonne heure. — Reſtez ici: je vais vous 
renvoyer: parlez lui, flattez- la; tàchez de Tat- 
tendrir; en un mot, faites de votre mieux; & fi 
elle me rẽſiſte .. Ah! cela ne peut pas etre.— 
Mais ſi elle vous refuſe. — Parbleu! je lui tien- 


drai parole. (il entre che Amelie). 


SCENE V. 
0 B ERVIIL L E, ſel. 


Or Mais, Je me ſuis t trop avance. — Serois- 
je trompe dans mes eſperances? — Si Toncle 
All-Hearty alloit mourir à Londres ... Une 
femme avec vingt mille ẽcus Ma foi, cela n'en 
vaut pas la peine. Mon cher M. de Mericourt , 
Je ſuis votre très-humble. Se ſeroit - il ima- 
gine que j; ẽtois amoureux de fa niece? Non, 
en VEritE: que diroient nos amis? (il reſlechit). 
Cependant Mericourt peut fe tromper dans ſes 


conjectures. — Au pis aller, que riſquai-je? — 


Lorgueilleuſe Amelie ne manquera pas de perſiſ- 
ter dans ſes refus, quand ce ne ſeroit que pour 
mortifier ſon oncle; (car voila les femmes !)Celuis 
ci semportera . .- Enfin , que fais-je? — On 
pourroit obtenir .; Ma foi ! ce ſeroit une aflez 
jolie petite affaire à traiter en paſſant .. Mais... 


TRAGEDIE BOURGEOISE, 19 
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AMELIE, er larmes, MERICOURT, 
la tenant par le bras, BERVILLE. 


MERICOURT, avec emportement, 


La voila, Monſieur , cette Amelie que je 
croyois ſi douce!., La plus opinittre , la plus 
fiere , la plus perverſe des femmes! — Ah! je ne 
me poſlede plus. ( Impetueuſement, ) Cen eſt 
trop : — Mademoiſelle, — Je veux bien vous 
laiſſer encore quelques inſtans pour vous deter- 
miner: — je ſouhaite que Monſieur réuſſiſſe a. 
vous faire entendre raiſon. — Mais ne croyez 
plus m'amuſer par vos delais. — Non, il faut, 
ou m'ob&ir , ou ſortir de chez mol avant qu'il 
ſoit une heure. 
AMELI1E, 

Ah! mon oncle ! quoi? c'eſt vous que je trouve 
aujourd'hui fans pitie? Vous voulez mabandon= 
ner? — Hlelas ! 

MERICOURT. 
Il ne tenoit qu'a vous de conſerver mes bontes, 


Mais vous en avez trop abuſe; & votre entete- 
ment $9 40 
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20 AMFE LIE, 
* AMEL1E, 

Que n'eſt- il en mon pouvoir de vous obcir ! 
Exigez tout de moi —. Mais ce cruel ſacrifice... 
 Mizmrr1couRT, Pinterrompant vivement. 
Eſt prẽciſẽ ment ce que Jexige: vous m'avez 
entendu : votre ſort eſt dans vos mains. (Il entre 
& ferme la porte ſar Amelie qui vouloit le ſuivre.) 


22rL1rL—röVL—,1 r. ͥ— ͤ 
II. 
AME LIE, revenane, BERVILLE. 
AMELIE. 


I. me laiſſe ! — (A Berville ) Ah ! Monſieur, 
que vous ai-je fait pour m'attirer cette odieuſe 
perſecution? 3 
BERVIL IL E. 5 
Yaurais bien mieux aime ne vous tenir que de 
vous-meme. — Mais vos rigueurs me rendent 
excuſable . & fexcès de mon amour 
AME LIE. 
Votre amour ! grand Dieu ! quels ſeroient 
donc les effets de votre haine | 
| BERVILLE. 
Vn ſeul mot peut tout appaiſer en laiſant mon 
| bonheur. 


TRAGEDIE BOURGEOISE. . 


AM BLI E. d Nel 

Mais ce mot, quel charme auroit il pour v vous; 
fi la violence pouvoit me Tarracher, mon cœur 
dementiroit ma bouche, 

BERVILLE. 

Te r'aurois jamais cru vous inſpirer tant da- 
verfion, — Mais. — (Avec amertume ) Je vois la 
cauſe de cette rẽpugnance. 

AMELIE, vivement. 
Homme peu delicat , vous la connoiſſez, vous 
m'aimez , & vous ne la reſpe&ez pas 
BERVILL E. 2 249 
| Dois-je reſpecter une erreur qui peut troubler 
vos plus beaux jours? 
| Au ETL IE. Cy 
Eh! ſeront - ils moins malheureux, dans un 
engagement contraire à mes vœux les plus ar- 
dens ? 


* — 


BEZIRK 
Au defaut de votre cœur, je faurois me con- 
tenter de votre eſtime; & pour me la refuſer . 
1% AA tres-Vivement. 
Il ne faut que vous connoitre ; oui, lache, 
vous me pouſſez à bout; je n'ai plus rien à mẽ- 
nager. Vous me propoſez d'unir ma deſtinee a 
la v&tre ; vous voulez que je remette entre vos 
mains le ſort de toute ma vie, ma felicite , 
mon honneur ? Mais ſavez - vous queltes-ſont les 
B 11 


EL, AMFELIE., 

loix de cet honneur redeutable? Connoiſſez- 
vous ſeulement les droits de amitié? Repon- 
- dez-moi, {i vous 'oſez ? Dorval fut- il votre ami? 

8 BEAVII E. 
Et Teſt encore. | 
Amt 11 E. 

Et vous ne rougiſlez pas de me parler de ma- 

riage & d'amour? 4 


BER VILLE, avec aigreur. 


Je pourrois avec quelque ſuccès repouſſer 
des outrages ft peu merites , par des reproches 
mieux tondes, — Si Doryal navoit pas eu lieu 
de pleurer votre inconſtance, dont la preuve 
ſubſiſte encore, é&crite de votre main; il ne 
m' eũt jamais eu, ni pour conſolateur, ni pour 
rival. 


Au 1 


Et ft vous raviez, ẽtẽ l'un & Pautre , Dorval 
ſeroit digne aujourdhui d'apprendre que je Vaime, 
que je ne ceſſai jamais de Faimer , (d part & 
en ſe retournant, ) autant que je te déteſte & 
tabhorre. ( A Berville.) Indigne ! vous -preten- 
dez connoitre le cœur des femmes, & vous 
mavez pũ croire aſſeʒ barbare pour plonger, de 
ſang froid, le poignard dans le ſein de mon 
Amant ? Vous Tavez lue, cette lettre? Et vos 
yeux, fi pergans pour ſaiſir nos moindres ri- 


TRAGEDIE BOURGEOISE. 23 
dicules n'y ont apperęu que les expreſſions dic- 
tees par mes tyrans? 

BERVILLE, 


Tai vũ ce que tout le monde a pit voir; 


comme moi: mais vous aimez apparamment 3 
me rendre reſponſable de vos torte. 


AM ELITE, avec impetuoſitd. 


Et quel horrible plaiſir avez- vous pi goũtet 
vous- meme à precipiter votre ami dans Tabime? 
Que pouviez - vous gagner a corrompre ſes 
mœurs, à lui tendre familier le parjure, la (6+ 
a tous les crimes qui ne ſont que des 
jeux pour vous? Que vous ſervoit- il d empoi- 
ſonner en lui toutes les ſources du bonheur, en 
lui rendant odieuſe la pogtion la plus ſenſible 
de Thumanite? Sans vous, ſans vos conſeils, 
Dorval, juſqu'alors vertueux', meũt pas 66 f 
prompt à me condamter: il elit juge de mon 
creur par le ſien; mes ſoupirs, mes fanglots ſe 
feroient fait entendre au fond de ſon ame à 
mon retour, tous ſes chagrins fe ſeroient Eva- 
nouis ; un regard de ſon amante eũt diſſips ſes 
craintes, & la tendre Amelie ſeroit aujourd huĩ 
* plus | heureuſe des épouſes. 


"BERVILLE. 


Le courroux vous ayeugle , Mademoilelle ; 
reflechiſlez oem ma conduite, ſur les vœux meme 
Biv 
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ners 

que je "forme « en ce jour , ne ſont - ils pas 10 
preuve de mon. eſtime pour vous? 

 AMELIE | 

© Ek! que m'importent vos ſentimens? Ceſt 
aux yeux de Dorval que je voulois paroitre ce 
que je ſuis, ce que je fus toujours; & vous 
m'avez tout ravi; tout, juſqu'a'la douceur de 
reſtimer afſez pour vouloir me juſtißer: deſtinẽe 
a Taimer juſqu à mon dernier ſoupir, Je cherche 
en lui Thomme de mon cœur, je ne xetrouye 


plus qu'un monſtre qui. vous reſſemble... 


BERVII I F. * 
Oui me reſſemble !— IL vous fuit, "To vous 


mepriſe 5 & moi. | Cie: 029. 5 
8 | A N 1 L IE. 
Nachevez pas: vous ne feriez qu ajouter Ii lims 
* à la perfidie. * 


BERVIIL ILE. 
De eee traits cruels qu il vous plaiſe de 
. e „ Finteret de votre bonheur eſt le 
ſeul qui me touche. * 204 
\AMELIE,-. - 
Vous Fentendez , grand Dieu! | 
BEAVIELS.. 17 


; 


De grace, ſongez, que cet entretien doit 
decider de votre ſort. 8 
AAu IETI 1 


i le lavies „& vous Tavez ker“ 


TRAGEDIE BOURGEOISE, 29 


BERVIIL E. 
Je ne puis, ſans frẽmir, enviſager les maux 
qui vous menacent. 
Au EL I E. 
Et vous ne fremiſſez pas d'en etre la S oem 
BERVILL X. 
Abandonnee de tous ! — Reduite à indi- 
gence 


AM ELIE, avec fermete, PE i 3 

Ahl ceſſez d affecter une fauſle pitie, — Vous 
ne connoiſlez pas le courage dune femme que 
ſoutient ſa vertu. 

| Buxvitles.. 1 

Ces peines qui vous ſont reſervees , vous ne 
les voyez que de loin ; mais le moment approcks 
1 3 

Au ETI E. | 

Je les verrai de pres, & je ſaurai les ſuppor- 
ter. Oui; la mort, meme la plus douloureuſe, 
me ſeroĩt preferable 3 a Thorreur de vivre avec 


VOUS, 25 
BERVIE IE. 


Jentends du bruit.., Ceſt Mericourt. — Fei- 
gneꝛ du moins. 

AM ELI E, avec une indigation Fre 
_ Conſeil digne de vous !, .(Vivement ) Vous ne 
me trouvez donc pas aſlez punie, davoir une 
ſeule fois trahi les ſentimens de mon coeur? 


; Pe = 7 - "AM E I 'T? A _ 8 o- vg 
L 0 Abo wa - a Al 


SCENE VIII. 
MFE RICOURT, & tes Adeurs 


precedens. 
MERICOURT. 


% 


+ * 
* G 


J E vous entends, Mademoiſelle, vous ne vous 

laſſez pas de me braver! Allez, fille ingrate, 

allez; ne paroiſſez jamais devant mes yeux. f 

AM ELI. 

Vous me le rẽpetez, Monfieur , ce cruel arret! 

"Helas ! (Elle ſe jette a ſes genoux) Au nom Os un 

frere que vous aimiez, n'abandonnez-pas ma; 

neſle : veillez toujours ſur la malheureuſe Amelie 

ME RIC OU RT, la repouſſant. 

Moi! ceſlez de vous en flatter: i une fois deli- 
vrẽ de vous, je ne veux pas meme entendre pr6- 
noncer votre nom. : 

AMELIE ,[e releve en etendant les bras 
ORs SS le Ciel. 
Mon p pere! 1 Et elt 2 lui que tu confias ta file 
55S Mxixrcovukt. 'S 

Votre Pere! !- — — 1 vous eũt Punic Plus leyere- 

ment encore. x | 


* 5 Anki. $07: 1117, 9 
Eſt-il poſſible ? act 21 HAR 


TRAGEDIE BOURGEOTSE. al 
«in Mating CoOunTe 5 37 
II ſavoit quel traitement merite une jeune f a. 
a 4 qui fe reſpecte aſſeʒ peu 
AfL IE. 
Juſte Ciel! [EVERY 
MtxI1courT, 7 
Jen dirois trop pour votre honneur :  lortez; 


& que jamais. b 
BERV II. L E, avec l'air de Pinſtance, 
mais froidement, 


Ah! diferez juſqu'a demain; la nuit. 
MIAIcOURT. | 


Non, elle a dũ tout prevoir : pourquol 55 eſt- 
elle r * 
. BERVILIL x. 


Souffreʒ au moins que je Paccompagne, _ 


” * - 


. AME LIE, vivement, . 
| Vous, cruel ? Non, jamais: 
MFERIC OU Rr. 
Vous voyez ſon ingratitude. 
BERVILLE, 


Eh! Mademoiſelle, pour vous meme , pour 
— votre ſũrete « » , ö 


 AMELIE, 


» 


Non. 1 


& AMELTIE; 
MtiRnxicCoURT, a Berville: 

Elle a ſes raiſons: je la connois à preſent, Allez; 

Mademoiſelle , raſſembler tous vos effets , & ſur 


le champ 
BERVILLE, de meme, 
Ah l de grace, Monſieur. .. . . 
ZW MERICOuURT. 

Rien ne pourra changer ma reſolution, 

= AN EL IE. | 

Mais, que je ſache au moins 
MERICOURT, avec emportement. 

Sortez , vous dis-je, & ne me portez pas a des 
extrEmiteEs qui vous ſeroĩent funeſtes. 

AM HLIE, d Berville, 


Mechant ! Voila ton ouvrage ! Ceſt a preſent 
que tu jouis ! Ah! (Elle rentre en ſanglottant). 


— XC 
SCENE IX. 
MERICOURT ET BERVILLE. 
BER VILLE 


Vor: vs ſavez, Monſieur , fi fai merits cette 
_ apoſtrophe? Cependant elle m'attribue tous ſes 
malheurs ; & je ſerois fache,,, .. 


TRAGEDIE BOURGEOISE, 2g 


ME RICOURT. 
Nen craignez rien; je tiens ici de quoi la con - 
fondre. 1 | 33 ; 
BERVILLE, 
Comment 
MkERICOU RT. 


Elle nous trompoit tous deux. — Faurois jurs 
que ſon amour pour Dorval Etoit le ſeul obſtacle 
a nos vues. 

BERVIL L x. 


Jai tout lieu d'en èétre perſuade; les repro4 
ches amers dont elle vient de maccabler à ſon 
ſujet, ne me laiſſent pas le moindre doute. 


MERICOU RT. 


Cet exces de diſſimulation augmente encore 
ma fureur. — Plus ſincere, je Vaurois Ecoutee z 
mon cœur ne ſe fit point ferme à la compaſhon 
mais nous abuſer avec tant d'impudence, ajouter 
la fauſſetẽ a la mauvaiſe conduite ! —- Oh! voila 
de ces torts que je ne ſaurai jamais pardonner, 


BERVILLE. 
Et ſe peut- il qu elle en ſoit coupable? 
ME RIC OUR, lui donnant un papier. 


Liſez, & vous en jugerez : c eſt une lettre que 


Jai ſupriſe dans ſa chambre: liſez. 


30 AME LIE, 
BERV HL I. E, lit. 

-» Je ne vois que trop, ma chere Amelie, com- 
= bien de chagrins vous devez eſſuyer de la part 
„ de Mericourt, — Je brüle, ma pauvre petite, 
„de pouvoir te delivrer d'une tyrannie inſup- 
» portable pour un cœur ſenſible comme le tien; 
» je-n'ai pas ceſſẽ un inſtant de te regretter de- 
» puis que tu nous as quittés. — Mes affaires 
vont &tre inceſſamment terminees, & j eſpere 
» que le mois ne finira pas ſans que tu puiſſe re- 
» cevoir les embraſſements du meilleur de tes 

„ amis v. (En rendant la Lettre d Mericourt) Elle 
eſt anonyme & ſans date, | 


MEtR1COURT., tenant toujours Ia Lettre. 
Rien n'eſt plus clair , c'eſt le jeune homme de 
Breſt, C eſt Limeuil; & voila le pretexte de tant 
de refus & de delais : on attendoit ce liberateur 
pour ſe ſouſtraire a ma tyrannie. — Malheureuſe 
Amelie, tu ſentiras de combien de perils teut 
preſerve cette autoritẽ reſpectable. a 
BERVIIL I E. 
Eh bien! Monſieur, apres de pareilles ẽpreu- 
ves, que penſer des femmes? 
MEZRICOURT, d'un ton ſevere. 
Des fautes particulieres ne forment point un 
titre pour outrager tout le ſexe: la vertu ſeroit 
plus longtems ſon partage, ſi le vice Etoit moins 


TRAGEDIE BOURGEOISE, zr 
ſouvent le hdtre. — Quant a mon imprudente 
niece, je ne preſume pas que vous la regrettiez 
beaucoup? Recevez cependant mes excuſes de.: 


BERVILLE. 


Ah! Monſieur , ma reconnoiſſance nen eſt 
pas moins ſincere; mais je ſuis mortifiẽ d avoir 
donne lieu au traitement rigoureux que vous lui 
faites Eprouver, Elle ne manquera pas d' attribuer 
ſa diſgrace a mes pourſuites; & vous ſentez com- 
bien les explications ſcroient deſagreables pour 


mol, | (0 | 
"Miircovat 


Je prend tout ſur mon compte. 
| BERVILI E. 5 
N'importe , on me ſoupgonnera toujours de 
vous avoir irritè contr'elle. Ah! Monſieur, il 
eſt plus intEreſſant que jamais, de detruire cette 
idée. — ( heſitant) Vous en avez un moyen, — 
tte lettre ; 


MERICOURT, reflechiſſant. 
Oui: — En la prevenant , .. on pourroit en 
tirer parti, — Mais ce ſeroit la perdre de rẽpu- 
tation; & Jaime mieux attendre qu elle mèeme 
BERVIL L E, feignant de ſe rendre. 

Effectivement, le procede ſeroit cruel, — 
Mais, — En ce cas, il faut donc lui pardonner, & 
la garder chez vous, 


* 


pre . — * 
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52 AME LIE; 


meèritez. 


MERICOURT, reprenant ſa fureur: 

Moi la garder M pales aux chagrins cuiſant 
que m'attireroient ſes inconſẽquencesꝰ Ah! je 
deſerterois plut6t la maiſon. — Oui, j aimerois 
mieux... Allons, mon parti eſt pris, elle m'y 
force. — Je vous quitte , Monſieur ; ſoyez tran - 
quille; quoi quelle puiſſe dire, joſe me flatter 
que Fon croira plutot un oncle , reconnu pour 
honnete-homme , qu'une fille... 


SCENE X. 


AMELI E,; pre parte pour ſortir 7 
MERICOURT, pri rentrer , 
BERVILLE, à Pecart. 


AMELIE. 


ö 
A quel nouveau ſupplice me reſervez-vous 


encore? Ah! Monſieur ! 


M#RICOURT, tenant toujours la lettre. 
Je necoute me rien; vous ſavez ce que vous 


BERVILTL E, d Pecart, 
Voyons comment cela tournera. 
AME LIE. 
Ce que je mérite! ( appercevant la lettre.) 


Ciel! que vois. je? Ah! par pitié! — Rendez- 


moi. ., mon unique conſolation, 
MERICOURT, 
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e ee MRRICOUu RT. 
Vous oſez Tavouer, fille indigne du my 
(Elle fait un mouvement pour prendre le papier, 
il le retire bruſquement., le reſerre dans ſa poche, 
& ajoute , en abi Ce trait manquoit à 
votre caractere. | 


Au ELIE, vivement jen 1 ſuivait' Mericourt. 
Daignez m'entendre. Un ſeul mot C'eſt... 


(Mericourt, en lui faiſant ſi igne as* Sen aller. 
ferme la Porte e elle. ap nal LNG ES - 


0 


4. 


s CNE * 1. 5 


2 ut "fe &fott Pate; 2 
BERVILLE, 4 2 Vecart, | 


59 2 


AMELTE. 


Ti ne m 28 pes! ciet! que Fa Pre- 
cautions funeſtes ! Elles vont tourner contre 
moi. — Genereux * Aill-Blearey | Faut- il que tes 
bontẽs memes comblent aujourdhui mon wal- 
heur? -— Quel ſera mon refuge ? 
BERVIL I. E, toujours a Vecart. 
Ecoutons; ceci devient intereſſant, 
AM ELI E. . 
Madame Dorval... ( Berville marque ſon inquit= 
C 


reſpectable Hevard .. 


M O AMfF LIE; 


tude; Amelie rejettant cette idee avec une ſorte 


Phoxreur rie) Mais. fon * Ak! prubVelle 


ne pas Etre pre venue? .. Iv) 
e992 mBERVILLE, idem. 54:4 
* Ahl bon, comme cela. e 8. 

Au ELI E, pourſuiuant. 


Juſte ciel, qui vois mes tourmens, ne maban- 
donne pas I Que dis qe ? +» Dieu bienfaiſant, 
J entends ta voix; cette femme vertuguls... in 


BERVILLE, idem, | 
Pe mieux en mieux? © © 
al. ©. PIE 2 
Oui, je trouverai pres delle un aſyle impe- 
nezprable la mEchancets des hommes. 
BEN IL ER fen per allant; 
II ſuffit, — Ceſt ce qua nous verrons. 
AnE LTR. 
Mon Dieu, vous, lui rendrez les = que 


ep FA fa &vipaliion,” Ce ae Ws 
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ACT E II. 

Le Thedire repreſente un Sallon different de celuf 
du premier Ade, dans Uinterieur de la maiſon 
de Madame Dorval. Il doit yy avoir deux 

portes dans le fonds, Pune qui donne dans Vanti- 
chambre, l'autre dans F interieur de Fappar: 


tement, & une troiſteme ſur le core , qui eſt 
a1 a de Dorval. | 


SCENE PREMIERE. 
Madame DORVAL, eule, occupant à dif- 


ferens ouvrages - elle n'en peut continuer au- 
cunts; elle eſt dans la plus grande agitation, 


I: eſt deja * heures "BY Il ne vient point. 
Quelle nuit j ai paſſée! — Ah! Dorval ! Ah! 


mon fils. — Tu ne fais pas ce que C eſt que le 
cœur du une mere. 


SCENE II. 


Madame DORVAL, LIS ET TE. 


Madame DORVAL, Mayer. 


Ux voulez- vous, Liſette? — Seroit-il ar- 
rivẽ quelque choſe à mon fils? | 
Y | L ISETTE, 


Dieu nous en preſerve Madame. Ceſt une 
pauvre femme qui demande à vous parler. 


Madame Dorval. 

Quelle vienne,— Ne manquez pas de * 
entrer ici Dorval, ſi- tõt qu il paroitra, 

r 

Madame Dok vA. 
Dites lui que je Ven prie.— (Liſette veut Jen 
aller.) Ecoutez: S il tardoit plus de deux heures. 
Vous iriez.., Oi envoyer? Heélas! mon fils 
neſt plus aſſez honnẽte pour que je ſache quelles 
ſont ſes liaiſons. (A Liſerte.) Vous enverrez 
chez M. de Berville; on y aura peut etre ce 


qu'il eſt deveu. : 
LISETTE. 


Je n'y manquerai pas, Madame; (en Sen allant.) 
Quelle mere! que je la plains! (Elle ſort.) 


. 
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Madame DOR VAL. 

„Ah que n'ai- je encore mon Amelie ! cette 
inclination vertueuſe Tavoit preſerve long- tems 
des Ecarts ofdinaires a ſon age : mon fils trou- 
voit auprès de moi tout ce qui pouvoit flatter 
ſon cœur: Amelie , ſe peut-il que tan inconſ- 
tance ?. 


—— — TRIO 
SCN 111 


Mad. DORVAL , Mad. HEVARD; 
Agfttant de ſe preſenter. 


Madame HEVARD. 
P ARDON , Madame ; on m'a dit que je pou- 


vois entrer. | 
Madame Do R VAL, avec bonte, 

Vous avez tres- bien fait— Voyons, que 
ſouhaſtez- vous? 

Madame HEVARP. 

Helas! Madame, je mai pas cherché a Fen- 
tendre, je vous le jure. — Mais vous en parliez 
tout-a-Vheure. 

Madame Dorvar, vivement. 
De qui? De mon fils? Auriez- vous quelque 


thoſe 2 mapprendre? De grace... 
Cüj 


I 
r — v. — 


— 


4 — 


FIRES. 


= 


2 


. fe” 
n 
— — —⅛ 


* r 
TS oe > —— 


4p Madame H E y A R p. | 
Non, Madame, c'eſt de Mademoiſelie Amelie: 


Quelle douleur pour elle! $i elle ſavoit. 


Madame Doxvarl, 


Quoi? 
Madame HErvarD. 

Ah! Madame, vous ne lui rendez pas jaſtice: 
Madame Dorval, 


„ Comment ?- 


Madame HEVARD. 
Pour laceuſiez dinconſtance ! — Helas ! il 
Sen faut bien: elle ne my pas réduite n Terre 


afreux, . 


Madame Dev 
Quel ae? | 
Madame in 


Un ſi bon cœur! une ame ſi noble I Jans atty 
rellburce qu'un travail qui ſuffit a peine a mes 


| beſoins ! — II faut tre bien dur! — Un oncle! 


* cela fait compaſſion! 

Madame DO R VAL, avec interbe, 

Pourſuivez G06.” 
Madame HE KD. | 

Monſieur de Mericourt... 

Madame Doxrvar. 
Eh bien? 

| Madame H E VA R p. 
Parce 4 elle a refuſe ce Monſieur de Benile, 
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pu ne la recherchoit, dans le ſond, qua cauſe de 


dot que lui promettoit ſon oncle. 
| Madame D.o x'v a Lon! 7 
Je me meurs di impatience! — Aeon, 
Mericourt ?; 
Ps Madame HzvarD. 74144 
Madame, il Ya chaſſee de chez r 
Madame Do RV ATL. 
Amelie? — Quelle indignite! 
Madame H E VAR D. | 
Ah! vous avez bien raiſon. Si vous: faviez; 
Madame , combien elle vous ps & vous ho- 
nore? — Pauyre Demoiſelle | — Ceſt ſon amour 
pour Monſieur Dorval qui eſt la cauſe de ſa perte. 
Je rai ceſle de le lui prédire, depuis que Jai 
Thonneur de la connoitre. . _ alt on 
Ie Madame DoxvAar 
| Mais, comment accorder ce que vous me e dies, 
avec a lettre qu elle- mme. 08 
hos 5 Madame H VARD., 
Ele- meme ah! Ma dame fi vous ſayiez tout 
ce qu'elle a ſouffert avant ** 97 determiner— 
Elle briile de ſe juſtifier à vos YOUR"... gen aut 
Madame DRY AI. 
Comment a-t-elle attendu fi longtems!, A 
Madame HE VAR PD. 
Les precautions de ſotꝭ oncle, la erainte d'irri- 


ter contre elle un homme de qui elle tenoit 
Civ 
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10 AMPLE rs; 


tout. — Faut-il vous Tavouer? — La conduit 
de Monſieur Dorval. 2 „ * g 


Madame DO R VAT, avec douleur. 
II eſt vrai qu'elle eſt bien ẽtrapge! 
| Madame HE VAR D. 
Ah! Madame, Amélie en eſt deſolee ; mais 
helas ! — abandonnerez- vous votre chere enfant 
dans une ſituation fi deplorable, — Quels ſe- 
cours que ceux que je puis lui donner! — ah! 
ſi vous la rejettez, ne lui refuſez pas du moins 
vos avis & votre compaſſion, — Que je ſerois 
conſolce, me dit-elle en partant, ſi ma chere 
maman gelt quelques larmes à mon ſort! 


5 55 D ORVA LL, avec une effuſion 
- » rendreſſe. | 
Quelques larmes? ah! mon Amelie! viens dans 
mes bras: ils te ſeront toujours ouverts (4 Madame 
Hevard ) courez, Madame, quelle vienne. — 
Mon ccœur me Tavoit rgujours dit, — De grace 


ne perdez pas un inſtant. Que je Yembraſle ! —- 
Pauvre petite — Dites lui bien, fur - tout 


que je ne "veux pas qu elle alt da autre alyle 
que ma maiſon, - © 
Madame H EVAR B. empreſſee de ſoriir. 
Ah! je vais lui rendre la vie. (Elle ſon . 
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SCENE IV. 


Madame D 0 KR VA L, ſeule. 


_—_—. 


— 


Jr. E congois a preſent les raiſons de Mericourt; 5 
pour ẽloigner ſa niece de chez inoi. Voyez mon 


injuſtice? Jen accuſois la pauvre Amélie. 


Mais, quel heureux changement ſou retour va 
produire ! mon fils a le cœur bon: ſes ẽgaremens 
ne ſont qu'une erreur de Veſprit, le fruit de maus 
vais conſeils. — Jai de violens ſoupęons fur ce 
Berville.— Mais une larme d Amèlie aura bientot 
detruit ſon ouvrage; mon fils va la revoir; il la 
reverra fidelle; & ſes prẽventions cẽdant a ſa 
vertu, il ne penſera plus qu'a meriter lui- mẽme 
ſon eſtime, (Appercev ant Liſette ), 
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-'$CE N E V. 
Madame DORVAL,  LISETTE: 


Madam D OR v A L, vivement. .. 


Es "XR; da- appris chez Monſi eur de 


Berville? 


LISETTE. 


Vous ne m'avez ordonner, Madame, que 47 ay 
envoyer dans deux heures. 


Madame Don VA Lo, 
Gilad rn; 3 Jai tort, Mais gue vole 
donc ? | 3 
77 esse n 1 511979T 
© Une viſite, —— Monſieur, de Mricourt, 
Madame Do R VA "Ma vente. 
Ah ! mon Dieu, quel contretems ! Lui ave? . 
vous dit que j'y Etois ? 
LisETT E. embarraſſee. 
Madame, vous nous ave? defendu de vous ccler 


jamais. 
Madame DO RV AL. 


Vous avez raiſon; mais, pour la premiere fois 
de ma vie, je regrette bien de n'avoir pas fait 


TRAGEDIE BOURGEOISE. ﬆ- 


fermer ma porte. — Il faut donc le rece- 
voir! — Si Amélie venoit pendant. 
LISE IT E, franſportee de joſe. 
Amelie? quoi, Madame, cette chere Demoi- 
ſelle que nous aimions tant, qui &toit allée en 
Bretagne, Nous la reverrions? 
Madame DOG RV ar. 

Oui, Liſette, elle doit venir ici dans Vinſtant 
mais ayez grand ſoin de Vempecher d entrer tant 
que ſon oncle y ſera. , 

LISETT E, Yen allant. 
Cela ſuffit, Madame. 
Madame Do RV ATL. 


Qui peut amener ici Mericourt ? Je ne ſaig 


pourquoi je redoute de Ventendre , .,, . 


SCENE VI. 2 


Madame DORVAL, MERICOURT. 
MERICOURT,. 


[ Y Ovs devez etre tonne, Madame, de rece- 

voir ſi matin ma viſite; cependant, ſi je ne me 

trompe, vous devinez deja ce qui vous Tattire ... 
Madame Dorv al | 

Fas plus 2 Monſieur » que je ne congois les fal- 


— — 3 - — — — 


* 


AME LIE; 


H 


ſons qui m'ont privee ſi longtems de Thonneur ae 
vous voir. 


MERTC o URT, 

Eh ! Madame, vous Etes mere; & vous dever 
ſavoir que les diokes ne tournent pas toujours au 
gre de parens raiſonnables. Forces de contrarier 
le gout des jeunes gens, nous croyons les pre- 
ſerver du danger par nos ſages precautions ; mais 
quand nous Ecartons un mal , ils ſavent en faire 
naitre un plus grand. Voik le cas ou je me trouve 
avec ma niece. | 

Madame Dorval. 

Comment , Monſieur ? 

7  MExrICoOURT. 

Ahtvous @tes ſurement plus inſtruite que vous 
ne voulez le paroitre : dans un moment auſſi cri- 
tique, il eſt ei qu Amélie, qui ne connoit 
que vous, n'aime que vous 

MadameDorvart. 
Je. fais, Monſieur , tous ſes malheurs ; & la 
durete . 
ane on 3 
La durete? Madame, ah! ſoyez ſure qu'a ma 
place vous vous ſeriez comportẽe comme moi. 
Madame DO R VAL. 
A votre place, je n aurois jamais etendu les 
droits que donnent les bienfaits, plus loin quę ne 
peut aller Fautorits meme paternelle,— Que li 


TRAGEDIE BOURCEOISE. 


Ceſt votre ſang, & vous Tabandonnez? 
MRRTCOURT. 


Quand vous connoitrez ſa conduite , vous me 


blainerez moins; & vous perdrez ſans doute feſ- 
time que vous conſervez pour elle. 
| Madame DO R VAT. 


Le refus qu'elle a fait de Monſieur Berville me 


donneroit pourtant une idee aſſez avantageuſe de 
ſon diſcernement, & de ſa fagon de penſer. 
| MERICOURT, embarraſſe, 
It eſt bien queſtion ici de ce refus. 
Madame DO RV AL. 
Expliqueꝛ · vous donc, Monſieur. 
MERICOURT. 


Eh ! Madame, ſoyez ſure qu'il m'a fallu des 


motifs bien plus preſſans, pour prendre à ſon 


ẽgard un parti ſi violent. Mais quand une fille. 


Ah! Madame, a toute autre que vous... 
Madame DO RV AL. 
V ous me faites fréimir! 
MERICOURT, 

Un reſte de piti pour elle... 
Madame Do RV ATL, avec impatience. 

De grace! achevez ... 

| MERICOURT. 


| Que vous dirai- je? L ingratitude la plus mon: 


W... 
je? Ces bienfaits, ne les deviez vous pas à une 
orpheline qui vous fut confice par votre frere? 


| 
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FF AM FETTE, | 
ttueuſe pour tous ſes bienfaiteurs ; la fauſſets ſa 
plus ſoutenue; une intrigue ſecrette avec un jeune 
Officier nomme Limeuil, qui elle a connu a Breſt; 


enfin, des projets d enlevement, auxquels elle 
ſomble Fayoir encourage elle-meme. 


Madame DO RV AL. 
Ciel ! que m apprenez · vous! — Je ne As 
croire.... , 

M £R1 co URT, lui montrant la lettre 

d. ll-Hearty, 

Fen ai les preuves; ( lui propoſant de 18 & 
vous pouvez 

Madame DORA L, la rejettant. 


Epargneꝛ moi cette triſte certitude. Am- 


he! —Amdlie)} — ahl 


r x £) 


290 1.15! "Mixrcourrt. 
; Croyer-moi Madame, oublié une ingrate ; 
qui ne mẽtite plus les pleurs que vous verſez. Imi- 


tez plut6t une feverits necefſaire, quand tous les 


conſeils ſont ſans effet: Thumiliation, la detreſle, 
ſont les ſeules legons qui puiſſent fa fa roucher. 
Madame DO RV AL. 
Et vous comptez pour rien les &cueils que 1 in- 
digence va minttiptier fous ſes pas? Vous la con- 
noiſſez foible; & vous I expoſez ſeule a ſoutenir 


des combats , ſouvent trop pEnibles pour la a ver- 
tu la plas courageuſe - 


TRAGEDIE BOURGEOISE. #7 
M#xricounT, 

Mais que gagnerions-nous à uſer d indulgence? 
Nai je pas afſez Eprouve que rien ne peut la rẽ- 
duire? Et puiſque toutes mes precautions ont 
ete vaines, qu'eſpẽrez-vous de.. 

3 Madame DO RV AL. 

Loi. Give deteſter ſes erreurs , la preſerver. 
de nouvelles fautes , en un mot la rendre ver- 
tueuſe, ou la conſerver telle. 8 

MERTCOURT. 8 

ous vous flatter , & vous ſerez — dupe de 
votre ſenſibilitè. l 
ar £14: Madande Done. | 

Elle ne ſera pas „du moins, la victime de 
votre exceſſive rigueur. 1 

Mtxzcourt, offenſe. .. ; 
I a nh 

Madame 'Dorv ark, vivement. 

Eh! ce ne ſont pas les premiers malheurs 

qua cauſes votre inquiẽte prevention. Que 
ue laiſiez-vous Amelie auprès de mot? Livree 
à ma tendreſſe, elle ne ſe füt point ẽgarce fur 
mes pas; vous la trouveriez encore eſtimable; 
cet amour innocent qui vous cauſoit tant da- 
larmes, feroit aujourd hui notre commune joie , 
& je ne pleurerois pas la perte de mon fils. 
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"Mn cg | 
Quoi. ! Madame, vous m'imputez?. - 


Madame Dorvar, avec paſſion, _ - 
Vous mavez dechire le 1 Amelie! 


mon Amelie! il faut donc ceſſer de t eſtimer !|— 


Mais rien, non rien au monde ne pourra m'em- 


pecher de te plaindre & de te ſecourir. 


MRI O URI. 

Vous vous en repentirez 3 0 eſt moi on vous 
2 prẽdis. | * I-41 . 
Madame Do R VAE, avec fermere. 

Vous perdrez tous vos droits ſur elle, Mon- 
Give) reſpe&ez ceux que va me donner une 
juſte pitié: Jole Vexiger— Et que jamais mon 
us napprenne cet odieux ſecret. 

MERICOURI. 

Je voulois vous ẽpargner des chagrins qui n me 

paroiſſent inẽ vitables pour vous, ſi vous la 


Tecevez. 


Madame 1 
Je rends grace à vos ſoins, Monſieur, is 
MERICOURT. , 1 

Us ſont inutiles: je vous entends , Madame, 


& vais vous en dlivrer, (II ſort. ) 
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SCENE VII. 


Madame DORVAL, ſeule. 


J E nen puis donc plus douter ! Elle eſt cou- 
pable ! O Ciel! — En effet quel interet ſoͤn oncle 
meme pourroit- il avoir a Paccuſer 2? — Cepen. 
dant il eſt inconſẽ quent, foible, impẽtueux 
De pareils defauts Equivalent ſouvent a la me- 
chancetẽ.— & il Etoit poſſible qu Amelie. 


Ne ſeroit- ce qu'un vain eſpoir! — Ah! trop 


malheureuſe mere ! je comptois deux enfans, Fun 
qui me doit la vie, autre adopte par ma ten- 
dreſſe. Tous deux nes pour s'aimer, ils fe haiſ- 
ſent ou ſe mepriſent ; tous deux faits pour aſſurer 
le repos de ma vieilleſſe, ils en feront peut etre 
le tourment ; & ce jour qui les rẽunit, ce jour ſi 
long- tems appelle par mes larmes. , .  Helas ! = 
On vient, — Ceſt elle. 


22 


To AMELIE, 
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SCENE VIII. 


AMELIE, Madame DORVAL, 
LISETTE, Madame HEVARD*. 


. 
AMELIE, ſe precipitant dans les bras de 
Madame Dorval, 


A H! Madame, c'eſt vous que je revois, que 
Jembraſle | (Vappercevant de la froideur de Madame 
Dorval) Mais vous detournez les yeux ! vous me 
repouſlez ! (avec un cri). Ah! vous ne m'aimez 


pra = tombe appuyee ug le dos d'un ſiege), 
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(*) Dans cette Scene & dans la ſuivante, Ma- 
dame Dorval partagee entre ſa tendreſſe pour Amélie, 
& le chagrin que lui donnent les fautes qu'on im- 
pute à cette jeune perſonne, ſe refuſe à ſes careſſes 
avec [air de les deſirer, affecte un air ſevere, & ne 
peut le rendre repouſſant. Cette pantomime deman- 
deroit la plus grande attention de la part de VActrice 
chargeede ce role, Il faut que toute la partie des geſtes 
& des regards qu Amèlie peut ſaiſir, ſoit aſſeʒ dure pour 
Taffliger; mais que le Spectateur ne sy trompe pas 
& devine par le reſte ce qui ſe paſſe dans le cœur 
de cette femme ſenſible; ſans quoi ſon retour ſubit 


ne paroitroit Plus naturel. 
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Madame HEVARD, d Liſette. 
Qui peut cauſer ce changement? Pauvre enfant. 
LIS ET TE. d part, a Madame Hevard. 

Je n'y congois rien; a moins que ce ne ſoit ce 

vilain Monſieur de Mericourt : il ſort d'ici, 
Madame DORV ATL. 

Retirez- vous, Liſette: (Liſerte ſort) & vous, 
Madame, vous pouvez aller a vos affaires; je me 
charge à preſent d Amèlie. 

Madame HE VAR D. 

Mais daignez, Madame .. . . Ah ! laiſſez- moi 
plutot la renmener ... 

Madame DOR VAI. 

Soyez ſans inquiẽtude. 

AMFLIE, ſe relevant pout ſuivre Madame 
 Hevard. 

Helas ! Pourquoi me retenir, ſi ſai ceſſẽ de 
vous Etre chere, ſi je ne les dois plus qu'a votre 
compaſſion ces ſecours que j aimois a tenir de 
amitiẽ? | 

Madame HEvARD, prenant Amelie par 


la main. 
Sans doute : il vaut bien mieux 


Madame DORV AL. 
Madame, laiſſez-nous, je vous en prie. 
(Madame Hevard ſe retire a pas lents.) 


—— 


Dij 


1 AME LIE, 


JCENE IX. 


Madame DORVAL, AMELIE. 
Madame DO R VAL. 


E H ! puis- je vous donner des preuves plus eſ- 
ſentielles de ma tendreſſe, qu'en vous derobant 
a vous - mème, & au funeſte pouvoir de vous 


perdre? | 
AMELIE, 


Et vous auſſi, Madame ! Ah ! ce coup eſt 
affreux ! 


Madame Dorvar. 

Moderez-· vous, Amelie: (4 part) que ſa dou- 
leur me peine ! (4 Amelie) Ecoutez- moi, ma 
fille; on peut oublier le paſle..... 

| | AMELLIE, 
Plut au Ciel. 
| Madame DOR VAL. 

Mais il faut qu une conduite irrẽprochable 
cfface les impreſlions..... 

AMELIE, avec Vaſſurance de la vertu, 

Achevez, — De qui m'ofe-t-on accuſer? 

Madame Dorvar, avec douceur, 

Rentrez en vous-meme ; & ſoyez ſincere: j ai 

quelque droit de Vattendre de vous. 


_ c a =: OAT a 
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AMELIE, 

Ces droits me ſont auſſi chers que ſacres ; mais 
fi je n'avois pour moi le tEmoigrage de mon cœur, 
me ſerois- je expolce ?... | 

Madame Doxrv a... 


Prenez garde, Amélie: il ne ſuffit pas d'etre 
honnete en effet. Les moindres inconſẽquences 
dune femme portent toujours atteinte à ſa r- 
putation; & ce bien ne doit pas nous Etre moins 
precieux que la vertu meme. 


AMELIE. 


Quels diſcours ! quelle humiliation ! — Trop 
aveugle parent ! que vous me faites payer cher 
des bienfaits l... — Mais je ne dois pas les ou- 
blier !—Helas ! on m'outrage ! on me deshonore } 
& je n'ole me detendre, — Je ne puis meme le 
youloir ! 

MadameDo xk v AL, avec beaucoup de chaleur. 


Ah je reconnois ton coeur. (la ſerrant dans ſes 
bras) Oui l tu es toujours mon Amelie. — Con- 
ſole-toi, mon enfant; va Mericourt s abuſe; ſen 
ſuis ſire, il en ſera fache lui-meme ; & ta mode- 
ration .. (Reprenant un ton ſevere). Mais il faut 
que votre innocence Eclate, . 

AME LITE. | 

Eh ! fi vous n'en doutiez pas, que mimpor- 
teroit le jugement des autres. 


Du; 


74 AME LIE, 
Madame DoR VAL. 

II fait tout pour vous & pour moi, 

| AMELIE, avec peine. 
Vous ſerez fatisfaite. . . . . Helas ! 

Madame DorxvaAr, avec tendreſſe. | 

Il ſuffit: (Pembraſſant) mon Amelie, — Ma 

fille, ma chere fille, ſéche tes! armes. 


—— ö 
. 
DORVAL, Madame DOR VAL, 

AMELIE. 


DO RVA L, en entrant, 


UE vois-je! Amelie avec ma mere? 
Madame Do RV AL, avec empreſſement, 
Ah ! te voila, mon ami; tu m'as cauſe des 
tranſes mortelles. 
AMELIE, d part. 
O Ciel! quel eſt mon trouble 
Do VAT. 
Vout etes bien bonne, Madame, de... (4 part) 
Je ne puis ſoutenir ſa vue. — Poſſẽdons nous. | 
MadameDoxrv AL, le prenans par la main. 


Viens , mon enfant, embraſſe ton Amelie, — 
(Amelie fait un demi mouvement pour recevoir 


— 
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Dorval qi secarte avec mepris.) Elle t'aime tou- 
jours; elle n'eit point. | 


DoRvaAL, cherchant &couvrir ſon indignation 
ſous le ton du perſifflage. 
Vous men aſſurez, ma mere? D'honneur ! je 
ne m'en ſerois jamais dout6; voyez comme les 
choles chaagent ! 
AMELIE, d part. 
O ! mepris accablant ! 
Madame Dorvar, d'un ton ſevere, 
Quoi ! mon fils, vos chagrins vous fant man- 
quer aux ẽgards ? ,, 
Do R VAL, idem. 

Des chagrins? Moi, Madame? Ah! j'ai, gra- 
ces au Ciel, aſſez de raiſon pour me conſoler. 
Madame DO R VAL. 

Je vous parlois d' ẽgards; & Fon en doit tou- 
jours au malheur. | 
DOR VAL, idem. 
Mademoiſelle eſt afligee? Oh! c'eſt une autre 
affaire: je la plains beaucoup. — Mais ne ſe. oit- 
ce pas un peu ſa faute? les caprices ne reuſliſſent 
pas toujours, 
AMEL1E, à part, 
L'ingrat ! 
Madame DORMA. 
Ceſſeꝛ, mon fils, un propos qui me bleſſe: je 
Div 


56 AME LIE; 
m'attendois a vous trouver plus ſenſible; & fi 
vous ſaviez par quel &venement Amelie. .... 


Do RAL, legerement, 
A propos, jallois vous le demander, 


AM ELITE, 4 _ 
Quel ſuplice ! 
| Dorv aL, idem. 
Cela doit etre touchant. 


Madame Dory Arc. 

Et plus intẽreſſant pour vous-meme, que vous 

ne penlez, | 
DoRwv AL, iden. 

Pour moi, ma mere? je m'ẽtois pourtant flatte 
que nous n'aurions jamais rien de commun, Ma- 
demoiſelle & moi. — Mais, ſurcroit de bon- 
heur ! * donc m'apprendre....., 


AME L I R, voulant ſortir. 
Non, Madame, — je n * puis plus tenir. — 
Soultes. do0 | | 
Madame D ORVA TL, 
Reſtez,, de grace. 
DO RV AL, idem. 
Pourquoi gener Mademoiſelle? Si cela lui fait 


trop de peine, ce ſera pour une autre ſois. 


Madame Do RV AL, vivement. 
Eh! quittez ce ton inſultant qui me dẽſeſpere— 
Elle a tout facrifis pour vous: ſon repos , ſa 
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fortune, ſes eſpẽrances; tout, juſqu'a ſon aſyle.— 
Mericourt labandonne; & vous loutragez ? 

Dorv AL. 
Mais, je ne vois pas que Jaye aucune part... 
Madame DO RV Ar. 
Votre faux ami, Berville. ., oloit prẽtendre 
3 ſa main; & ſes refus . . , 
Dory AL, trouble, d part. 
Berville !( 4 part ) M'auroit- il fait un ſecret ?..: 
(Haut en reprenant le ton du perſifflage) Lui! penſer 
2 le marier? Le fait eſt un peu haſardé! 
AMELIE, à part, 
En ai-je aſſez ſouffert? .. , 
DORVAL. 
Je ne ſuis pas lheureux mortel-a qui Von fait 
de tels ſacrifices? ., . 


Madame D ORVAL, voulant le rapprocher 
d' Amelie. 


Encore un coup, mon fils 
Do R vA L, ſerieuſement; 
Qu'exigez- vous de moi? 
Madame DO R VAL. 
Ton bonheur, mon repos. 
| DoR vA. 
Quoi, Madame, apres fa perfidie ?., Amelie 


ne devriez-yous pas rougir? 


x AME LIE, 
| Madame DO R VAL. 

Cen eſt trop: reſpectez ſon infortune, fi vous 
ne ſaver pas 1Epondre a ſa tendreſſe. 

jo ORVA L, vivement, 

Ma mere! vous m'aimez ; & Ceſt vous qui la 
derobez à mes juſtes reproches ! avez vous ou- 
blièe qu'elle fut impitoyable pour mot? — 
Cruelle! (A Amelu.) Il ne manquoit à votre 


barbarie que de m'6ter le cœur de ma mere, 


& de m'exiler de ſa maiſon, 
| AMEL E, @ par. 
' Peut-on eprouver plus de tourmens en un 


jour? 
Do R VAL, pourſulvant. 


Mais il ſera de peu de durée, ce triomphe 

de l'injuſtice; la honte & les remords l. 
Au ELI E, indignee, 
La honte, les remords ! — Ils ne font que 
pour les coupables. | 
Dorvar. 
Et qui le fat plus que vous? 
Madame DO R VAL. 
Eh! mon fils, Epargnez... 
Dorval., pourſuivant ſans VPecouter. 

Au mepris de tous les ſermens, trahir la fol 
que vou, maviez jurce ; ſacrifier 'Amant le 
plus tendre , le plus reſpectueux, à un indigne 
rival, a un vil ſuborneur! 
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 AMEL1Ex, vivement, 


Vous avez pu croire? Ingratl — Vous ne 
meritez pas detre delabule, | 


Do R VAL, furieuæ. 
Oſerez- vous nier ? .. 


Madame DOR VAL. ſeverement, 

Quoi l des emportemens, Dorval , & devant 
moi? 

AM FELIX. 

Ce pretendu rival, que vous vous permettez 
d'outrager ſans le connoitre , Limeul, plus ge- 
nereux , plus delicat que vous, apprit mes en- 
gagemens , ſut les reſpecter & ſe contenter de 
mon eſtime. 
Dorvar,. 

Votre ardeur à le juſtifier montre aſſez à quel 


point.. 5 
ANMELI E. 


Eh que prouve, cruel, votre acharnement à 
me condamner? 


DoR vA. 
Que je connois votre cœur. 
AMELLIE, en ſe detournant & pleurant. 
Helas ! que n'ai- je mieux connu le ticn !—- 
Tu ne m'aimas jamais. 
DoR vA. 
Que cela n'eſt- il vrai ! vous n'auriez pas gouts 


Ar. 
le plaiſir barbare de m'accabler de votre indif- 
lerence & de vos mepris, 
Madame DO R VAL. 
Cruels enfans ! — Ils me feront mourir!.., 
DoRVAL, à Amelie, 


Pouvez- vous, ſans remords, vous rappeller 
cette fatale entre-vue, ou les derniers efforts de 
ma tendreſſe ?.. (Peut on pouſſer plus loin la 
durete , Vingratitude ]!) Mes larmes & mon de- / 
ſeſpoir vous arracherent-ils un ſoupir ? 


AMK LIE. 
Tu ne Ventendis pas! que te dirois- je? Helas !.. 
\ DoR VAI. 


Vous parleriez en vain. — Vous fütes parjure 
une fois, & votre confuſion meme... 


AME LIE. 
Jetouffe.., Je me meurs... 
Madame Dorvar. 
Retire toi , mon enfant. 


AMELLIE, ſort en ſanglottant. 
Ah! 


Þ 
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SCENE XL 
Madame DORVAL; DORVAL. 


Madame DORVAL, 


Cer abuſer de ſon Etat : je ne vous le par- 
donne pas, 
Dokrvar. 
Quoi, Madame! apres toutes les peines qu'elle 
m'a caulces ?... 


Madame Dorvwv Ar: 


Jamais un honnete-homme ne dut traiter ainſi 
la femme du monde la plus mepriſable ; & la re- 
traite que je donne a Amelie devoit vous faire 
penſer... | | 
DO R VAL, Vinterrompant. 

Quelle vous trompe, & non quelle mérite 
mérite plus deſtime, 
Madame DO R VAL. 


Eh! pourquoi la ſuppoſer capable de tant de 
fauſſetẽ ? 
| DoRvar. 

Une triſte experience ne ma que trop appris 
2 connoitre... 


: 
y 
8 


ne voulez pas. 


5a AMF LI E, 
Madame Do RAL, Pinterromp, 
Le femmes, n'eſt-ce pas? Poutſuivez , mon 
fils, ne vous contraignez point. 
Do R VAI. 
Je ſais vous reſpecter, ma mere. 
Madame DoRVAL, vivement. 

Eh! mon ami, ne faites pas, en ma faveur , 
une exception qui ne peut me flatter. — Je m'en 
appergois a regret : vous mepriſez les femmes ; 
& cette fagon de penſer n annonce que trop un 
cœur corrompu. 

Do RAI. 

Eh, Madame ! quand je n'ai trouvé dans les 
unes que coquetterie, inſenſibilité, legerete; dans 
d'autres de la fauſſetẽ, de Famour-propre, de la 
perfidie; dans le plus grand nombre, beaucoup 
d'effronterie, de vanite , d'inconſẽquence, vous 


Madame DO R VAL. 

Vous avez vu, mon fils, bien mauvaiſe com- 
pagnie; & voila ce qui remplit d'amertume le 
cœur de votre mere. Ne ſenſible & genereux, 
un triſte {yſteme, en altẽrant vos mœurs, a 
change votre caractère. Vous ne croyez plus a 


la vertu: comment la pratiqueriez-vous encore? 


DoR VAI. 
C'eſt me juger avec beaucoup de ſeverits : je 
ne vois pas cependant que je vive autrement que 
tous les jeunes gens, 


1 
c 
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Madame DO RV A L, reprenant viv:ment. 

Mais en ſont- ils plus eſtimables ou plus heu- 
reux ? » D'ailleurs, je crois appercevoir en vous. 
» une Ciffterence qui m'atHlige : les uns ſont dere- 
» gl6s par gout ; (je vous connoit trop delicat 
» pour vous en ſoupgonner); d autres ſont empors 
» tEs par un temperament fougeux, que la raiſon 
» ne ſauroit dompter : mais, mon fils, vous avez 
' » paſſe age des folies. — Seroit- ce donc par 
» principes que vous auriez choiſi cet abominable 
» genre de vie? Je ne vous parle pas des dan- 
gers qu'il entraine. Mais quand il nexiſteroit 
» point de loix contre ceux qui oſent troubler 
» Vordre civil & la paix des familles... pouvez- 
„ vous enviſager ſans horreur cette chaine mouſe 
» trueuſe de crimes , rendus neEceſſaires Fun par 
» Tautre. » Ah! reviens...reviens, mon ami, 
@une erreur qui te prepare d'eternels regrets. Il 
eſt de vrais plaiſirs ſans doute; & tu dois les cher- 
cher: mais c'eſt d'ans un engagement forme par 
Ihommeur & par la ſympathie; ceſt aupres d'une 
femme honnete que tu pourras les goùter; Ceſt- là 
que tu trouveras des ſecours touchans dans tes 


— 


— — — — — — — — 


(*) Si Fon vouloit repreſenter cette Piece , on pour- 
roit ſupprimer ce qui eſt ici marque de guillemetrs. 
Jai laifſe ſubſiſter ce paſſage pour la lecture, à cauſe 
de la moralite qu'il renferme & que je n'ai pas cru 


deplacee dans la bouche d'une bonne mere. 
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64 AME LIE. 
peines, des conſolations dans tes chagrins, une 
tendreſſe inẽpuiſable en reſſources pour faire ton 
donheur. 
DoOoR VAL. i 

Eh! voila ce que je me promettois avec Ame- 
lie Elle a pu me tromper! Et vous me condam- 
nez encore! Quelle femme ſera fidelle & tendre, 
ſi la douce, la ſenſible, la naive Amẽlie? 

Madame DO R VAI. 

Quand ſes torts avec vous ſeroient auſſi reels 

qu ils me ſemblent douteux , n'y auroit-il plus au 


monde une femme digne de vous fixer? 


| DORVAL. 

On ne s'expoſe pas deux fois aux tourmens 
qu elle m'a fait Eprouver. — Ah ! jamais, non, 
jamais il ne ſortira de mon cœur, ce ctuel aveu: 
je ne Vaime plus, — Inhumaine! Eh! que t'avois- 
je fait pour m'abandonner, pour me trahir, 
pour m' aſſaſſiner de ſang froid ? Fidele a mon 
amour, en proie a la douleur de tavoir perdue, 
mort pour tout I'Univers, je ne reſpirois que 
pour toi: pour toi ſeule je fatiguois le Ciel de 
mes larmes & de mes vœux: je te ſacrifiois mon 
ambition, ma fortune, le repos meme d'une mere 
qu'allarmoit mon deſeſpoir : j euſſe plus fait en- 
core. — Ingrate! & c'eſt le moment de ton re- 
tour, ce moment ſi deſirẽ pour qui j aurois don- 


nE le reſte de ma vie, Ceſt lui que tu choifis.. . | 
Madame 
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MadameDorv AL. 

Pourquoi vous occuper fans ceſſe d'une idèe 
affligeante,qu'um-mot d'explication peut detruire? 
Je Tavoue, les apparences ẽtoient contre Amèlie; 
mais je Vai trop bien connue pour la juger comme 
vous. — Sans vos emportemens, ſans les propos 
injurieux dont vous Vavez accablee, ſa juſtifica- 
tion, dẽja commencee, ne vous eut peut-Etre 
| laiſſe à vous-meme , que le parti du repentir. 

Dorv AL. | 

Oh ! je ſais trop, Madame , de quels detours 
elle eſt capable, pour ne pas m'en d&hier. — Avec 
quelle adreſſe la parjure ſembloit me preparer au 
coup qu'elle m'alloit. porter! « Ses parens, m'&- 
» crivit- elle. ẽtoient moins diſpolẽs que jamais 
» aremplir nos vœux; elle ſeroit deſeſperee de 
>» me voir partager ſon indigence; la raiſon m'or- 
» donnolt de Toublier; elle m'y invitoit elle- 
meme. . . La volage me ſuppoſoit un cœur 
tel que le ſien. | 

Madame Dorw Ar, avec tranſport, 

Qve dites-vous , Dorval. Ce trait m'cclaire ; 
elle Etoit obſedee ; elle cherchoit, ſans doute, a 
vous prevenir ſur la demarche qu'on exigeoit 


| delle! — Ah! mon fils, mon cher fils, je vais 
te rendre ton Amante, — Crois-en les armes d- 
ta mere; & ſur· tout tiche de meriter une Amèl e. 
| (Elle ſort). 
E 
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SCENE X11. 


DORV A L, ſeul. 
( Il ſuit ſa mere des your , comme un homme frappè 
dleronnement q apres un moment de ſilence ), 


Das quel trouble elle me laiTe! — Elle va 
me rendre mon Amante! (Il fait un mouvement 
pour aller vers la porte ). Que faites-vous ma 
mere? Ecartez plutòt loin de moi cet objet de 
ma haine, — (Il /e jette dans un faureuil ). Que 
dis-je? Malheureux ! — Has !... Je nai peut- 
etre que trop juſtifiẽ ſon infidlits, — Mes re- 
mords. .. Ma mere... Odechirante idee ! — (Il 
ſe promene, & puis sarrtte tout court.) Mais par 
quelle biſarrerie tout ce qui devroit P'irriter con- 
tre Amelie, ne ſert- il qu à lui confirmer ſon in- 
nocence? ( Avec le gefte du mepris ), Elle eſt 
femme, & peut-ECtre.. .*. (Violemment.) Sexe per- 
fide, tes efforts ſont vains; je ne ſerai plus ta 
victime. — ( Revenant d lui) On wemporte le 
de eſpoir? — Fils denature ! —( Avec afſfection) 
Ceſt la plus tendre, la plus reſpectable des meres 
que j oſe outrager, — ( Furieux ) Ah! barbare 
Amelie, toi ſeule en eſt la cauſe ,... 


* 
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S CENI XIII. 


DORVAL, BERVILLE. 
BERVILLE. 


Q uelle agitation ! 


Doavar, ſans Pappercevoir, 
Tu reſt pas contente d'avoir empoiſonnE ma 
vie: ta fureur me pourſuit,., 
BERVIL LE, appellant, 
Dorval. 
DoRvV aL, tres-vivement. 
Ah! mon ami, * 
BERVIIL IL E. 
Qu'as-tu donc? 
Do RAL. 
Elle eſt ici, 


ui d 
L Do RvATL. 
Chez ma mere. 
BERVIL LE. 

Jentends; mais, qui? 

Do R VAL. 
Cette ingrate. — Cette parjure.— Amdlie, 

BERVILLE, d part. 

Je m'en Etols douté. 


B ERVILL . 


E ij 


63 AMELIE, 1 
Do R VAI. n 
Elle oſe taccuſer! 


BERV-ILL k. 
Moi! 


PDoR vA. 
Toi-meme . ... D'avoir cauſe fa diſgrace, en 
aſpirant a ſa main, — Mais, tu * bien ce 
que ſen ai du croire. | 
BERVILLE, legerement, 
| Eh! quand cela ſeroit? 
DoRvAL, ſurpris. 


Comment? 
BE RVIILů IL x. 
Sans doute : — Ne m'avois- tu pas laille le 
champ libre? 


Dorv AL 

Il eſt vrai: mais.... 

| BERVILLE, 

Amelie vaut bien la peine 

Dorval, avec humeur, 

Vous nen avez pas toujours penſs de mEme; 

& ſans vous + 
BERVIIL I E, enriant. 

Tu prend la choſe au ſerieux ? Ah, ah, ah, ah. 
He ! tranquiliſe toi , mon ami  voici le fait: je ne 
ten ai pas parle juſqu'a preſent, pour ne point 
reEveiller tes chagrins. — Tu m'avois fait voir 
Amelie à ſon retour de Breſt, — Il y a quelque 
tems que ſes grand yeux noirs & brillans me re- 


> 
, 
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vinrent dans la tete : — Je wavois point d'at- 
faires. Je me dẽterminai à lui rendre des ſoins. .. 
la. .. des ſoins ... Tu m'entends? | 


DonRVTtall 
Paſlons ! 


BERVILLE. | 
Elle ne les regut pas trop bien. — Mais le 
Mericourt qui Sen apperęut, & qui brüloit de 
ſe dẽbaraſſer d'Amelie, me fit, à cet effet, les 
ouvertures les moins Equivoques. J'y r&pondis par 
de ſimples politeſſes; it eut la bonte de les prendre 
pour une demande en forme, & partit de- là pour 


declarer a fa niece, qu'il falloit &tre ma femme, 


ou ſortir de chez lui Jeus beau lui objecter la 
rẽpugnance de la petite, & mettre en avant ma 
delicateſſe, le bourreau en infiſtoit que plus 
vivement ; Amelie elle-meme commengoit a c& 
der. — Enfin , mon cher, j'etois un hommenoye, 
fans un heureux incident qui vint me tirer de ce 
mauvais pas. | 


„ Das 
Quel incident? 


BERVIII E. 
Hier au ſoir, Mericourt, pendant un entretien 


qu'il m'avoit procure avec ſa niece, & qui devoit 


etre deciſif, sen va devant la chambie d Amé- 


lie; Une lettre tombe ſous ſa mam. 


DHDOR VAL. 
Une lettre? R113 { ' 


70 AMELIE, 
BERVIL L E. 

Oui , de ce meme Limeuil, dont il tavoit 
tant parlẽ: Lettre remplie d expreſſions tres-peu 
menagees pour le ſuſdit oncle; de proteſtations 
d'amour pour la niece; de promeſſes de venir 
inceſſamment la delivrer : — Lettre enfin qui 
annongoit un rapt bien & duement concerte, - 

Dorval. 

Juſte ciel ! 

BERVIL LE. 

Mericourt jette feu & flime; Amelie confon- 
due, ne peut profẽrer une parole: elle eſt conge- 
dice honteuſement; & moi, je leur fais a tous 
deux ma reEverence.—TAavois envie de tirer parti 
de la conjoncture: — Mais puiſqu elle eſt chez 
toi, il eſt juſte que.., | 

DoR VAL, furieux, 

Je reſterois ici! — Je verrois à chaque inſtant 
cette mepriſable creature? Je ſerois ſans ceſle le 
tẽmoin de ſa fauſſete, de ſon hypocrifie ! - Ah! 
Jirai plut6t me cacher dans les entrailles de la 


terre, | 
BERVIIL L r. 


Tu es fou ! Quelle enfance Va, crois- moi, ne 

ſonge qu a profiter de | 'occafion, Pour te venger, 
DoRvAL. 

Que! me propoſes- tu ? 


TRAGEDIE BOURGEOISE, 7 
BERVIL IL k. 


Ce que tres - ſurement je ferois moi-meme 
à ta place : — De renouer avec Amelie, qui doit 
toujours avoir du foible pour toi; de lui marquer 
plus d'amour que jamais; & d'eviter , fur toutes 
choſes, les explications qui pourroient Thumi- 
lier... Elle te ſaura gre de cette delicateſſe , & 
le reſte viendra de ſoi-meme.. 


DOR VAL, trouble. 
| Malgre fa perfidie, un procede fi noir? , « 
Abuſer de ſa confiance 2— Violer les droits de 
Phoſpitalite? — Chez ma mere! — Cruel ami! 
quelle idee viens-tu me preſenter? 
BERVILLE. 
Une idee toute ſimple : ſi elle te cede, tu ſau- 
tas, par tol-meme , apprecier ſa vertu. 
3 DoR VAL. 
Et ſi elle rẽſiſte? 


BERVIL L E, malignement. 
D'apres ce que tu ſais, je me flatte que tu nen 
ſera pas la dupe, — En pareil cas, mon cher, il 
faut de la prudence. — Mais il eſt des moyens 
furs — Et que tu connois comme moi. 
 Dorkvanrl 
Tu me fais fremir. — Moi! — Devenir un 
Lovelace! Realiſer des horreurs que Ion croit & 
peine poſſible! — Non, jamais. 
E iv 
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58 


BFRVII I E, ſerieuſement, avec force: 
Quelle foibleſſe! — Eh! mon ami, a-t-elle 
eu pour toi le quart de ces mEnagemens ? | 
DORVAL, comme Sil eprouvoit un 
dechirement interieur, 


Ah! 

BERVTIIL I E. 

Ne ba- t- elle pas indignement ſacrifé? Ne 
vient elle pas aujourd'hui meme inſulter a ta 
douleur, tromper ta mere, porter le trouble & 
le dẽſeſpoir dans ton ame? ( Dorval s aglte vio- 
le / ment). Et tu balances encore ! 

DoR VAL, hors de lui. 
Non: — Je n'y réſiſte plus —. La rage s em- 


pare de mon cœur. ( Du ton d'un forcene) Ah! je 


vais ſavourer le plaiſir de la vengeance ! — Elle 
eſt atroce, —— Elle en eſt plus digne de tot, 
monſtre de perficie ! — Tremble Amélie... (II 
veut enter chez ſa mere.) | 
BERHVILL E, le ſuit, 
Songe a te poſleder, 
Dokv AL, toujours bouillant & furieux, 
Qui ** | 


BERVIL I E. 
Cn te verra, cette apres - dine, 
DoRY AL, en entrant, 


" Oui. Adieu. 
( Berville ſor par Vautre poree.) 


Fin du ſecond Ade, 


40 TE 111. 
— . AII=I=a>:oþ+ 
SCENE PREMIERE. 


Madame DO RVAL, DORVAL. 
DORVAL, d'un air conſternc. 


A H ! ma mere. | 
Madame DoRVarL, zranſportee de joie. 
Embraſſe moi, — Jai retrouve mon fils. 
Do RAL. 
Je Tai trop irritẽe, je ne parviendrai jamais ala 


flechir. 


Madame DO R YAL. 

Que tu la connois mal! Ah! mon fils. — C'eſt 
un Ange! — Laiſſons calmer fon trouble, & je 
te rẽponds de tout. — Japprouve fort ta deli- 
cateſſe d'ayoir refuſe d'entendre a juſtification 
mais tu ſens bien, qu'apres la ſcene de ce ma- 
tin, elle a droit de sen défier. — Je vais la re- 
trouver, je lui ferai croire que j ai tout expli- 


quẽ . Et que te dirois je en effet ? Elle fur per- 


* 


74 AME LIFE; 
ſecutee ; elle taima toujours; & le plus inſup⸗ 
portable de tous ſes chagrins, fut de ſe voir for- 
c&e à te paroitre indifferente , pour ne pas ceſſer 
de t etre fidele. 
DoR VAT, d part. 
Seroit-il poſſible? 
Madame DO R VAL. | 
Ma parole doit te ſuffire, & je ne thumilirat 
pas juſqu ' te propoſer des details — Tu ne ſor- 
tiras pas ? 


DORVAE. 
Sortir ! dans un pareil moment! 


Madame DO RV A. 
II ſuffit: je viendrai te chercher. (Elle ſort » 


COLL . —W — 
SCENE IL. 


DO RVA L, ſeul (apres un moment de 
ſilence ), 


L E vice a donc fait bien des progres dans mon 
coeur ! — Une fauſſetẽ fi raiſonnẽe, ſi ſoutenue! 
— Moi, qui rougiſſois autrefois du plus leger 
menſonge ! — (Vivement.) Non, je n'accompliral 
jamais cet horrible projet. — (Avec raviſſement). 
Elle m'aime ! elle me fut fidele! — (Paſſant au 
ſentiment contraire.) Elle m'aime ? Ai-je donc 


TRAGEDIE BOURGEOISE. 57 
public que Limeuil?... O femme inexplicable! —. 


Et ma mere ! — Ciel ! qui dois- je accuſer ? — 
Mais. — Mericourt lui - meme. . . .. Berville, 
mon meilleur ami pourroit il me tromper ? Ah! 
tout parle contre elle. Quel ſupplice ! —(Reve- 
nant a la premiere affection.) Je ne puis penſer ſans 
horreur. . .. Elle ſeroit conſtante ... . Je Fadore 
mol-meme.. , Et je ſerois le monſtre? , , . ( Ap= 
pergevant Berville), 


Il 


— 


2 — 


— 


SC EN II 


BERVILLE, DORVAL. 
DORVAL, trouble, un peu bruſquement, 


An te voila deja ? 
 Bunvikldan 


Laccueil eſt fort gracieux ! — Sans doute me 
voilà; eh bien! comment vont tes affaires? 


DORVYATL. 


Fort mal. 
nn 
Comment, fort mal? Tout n'eſt- il pas ra- 
commode, Amelie appaiſce , ta mere ſatisfaite, 
& toi Tamant le plus paſſionnẽ ? 
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718 rere 
Dou vA. | 
Je ſuis... .. je ſuis un forcene ; je ne me con- 
noĩs plus. 
BERVILLE. 
Bon ! 7aime à voir cette fureur, — Jentends; 
elle a fait Iheroine. — Allons ! courage, mon 
ami, cela rend la choſe plus piquante. 


Dorval. 
Ahl tu ne peux concevoir le tourment que 
JEprouve, 
q BERVIL I E. 

Mais qui peut taffliger dans ce moment? Tu 
fus trahi par une femme, tu es à porte de lui 
rendre la pareille. — Je ne yois point. 

Dorv aL, vivement - d'une voix forte, 
Eh! mon ami. Tune ſais pas ., Elle m'aime, 
BERVIL IL E. 

(Riant.) Toi? ah! ah. ah! ab ! — Eh ! (ſerieua) 
tant mieux; tu en aura moins de peine; mais 
quelles preuves? 

Near. | 

Laveu le plus naif , puiſqu il Etoit dictẽ par 
la colere. | ' 
BExRVILLE, dun ton de perſifflage. 

Oh ! on ne peut ſe refufer a tant d'Evidence, — 
Eh bien! mon cher, il faut... . puiſque cela 
eſt ainſi, te hater de rẽparer tes torts, — Et 
Tépouſer. 4 


* 


TRAGEDIE BOURGEOISE. 7 


DoR VAL, vivement. 
Tu me le conſeilles ? 


| BERVILLE, idem. 

Sans doute, — Dans le fonds, c'eſt un acte de 
bon citoyen que ſe marier; d abord on augmente 
ſa fortune. (Se reprenant. ) Il eſt vrai qu'Amelie 
na rien, & que Mcericourt pourtoit bien, . . . 

Do RV AL. 

Eh ! que m'importe? 

BENVIL IL T. 


Tu as raiſon: c'eſt un plaiſir fi delicat que de 
faire le bonheur de ce qu'on aime, & les femmes 


ſont ſi reconnoiſſantes. . a . 


Dorval 
Ah! mon ami, ſois touche de ma ſituation; 
elle eſt affreuſe. — Quoi ! ſerieuſement?.. , 


BERVILL E. 

Oui , dhonneur , je t'y exhorte de toute mon 
ame; il faut faire ure fin, au bout du compte; 
& moi-meme, jy ſonge quelquefois ; mais je 
voudrois auſſi une femme extraordinaire 
une autre Amelie; & cela ne ſe trouve pas tous 
les jours. — A propos, je te conſeille encore de 
ne point perdre de tems, ſi tu ne veux etre 
prevenu ? 

DOR VAT. 
Qu eſt-ce à dire Fe 


« * 1. 


78 AMELIE; 
BERVILI E. 

Ceſt que Pai fait une rencontre qui pourroit 
deranger tes projets d ẽtabliſſement, — ( Neglt 
gemment,) Monſieur de Limeuil eſt ici. 

DoRyv AL, vivement. 

Il eſt ici? 

B ERVIL I E. 

Oui, je viens de le voir, en paſſant au Palais 

Royal avec un Officier de ma connoiſſance. 
Do Rx YAL. 

Eſt-il vrai? 

BERR VILLE. 2 

Je Pavois entendu nommer: mais craignamt 
que ce ne fut un parent, je noſai pas d'abord 
lui faire de queſtions; il me tira bientot de doute, 
en refuſant une partie qu on lui propoſoit ſous 
prẽtexte de commiſſions les plus inſtantes pour 
Monſieur de Mericourt. Je me haſardai alors a 
lui demander sil connoiſſoit la niẽce. 


| Dory AL, avec inquietude. 
Eh bien? 

BERVIL L E, avec un air de menagement. 
Ah ! je dois t'ẽpargner ſa rẽponſe. 

DO R VAL. 
Suis- je aſſeʒ malheureux ? 
BRERRVIIL I x. 

Quoiꝰ Si r&ellement tu es aim d Amélie ! ,, ; 


t. 


TRAGEDIE BOURGEOISE, 7 
Dorvarkl 
Ah! que ne puis-je le croire ! 
BERVILLE. 
Il eſt vrai que cette arrivee apres la lettre dont 
je tai parle!,,, HE! il peut avoir d'autres af- 


faires. — Enfin je ne decide rien; mais fi tu m'en 
crois, tu prendras ton parti de fagon ou dau- 


tre, & le plus proptement poſlible, 


Doxrv A L., furieuæ. 
I! eſt tout pris. | 
| BERVILLE 
Comment? 
DoRVAL, idem. 
Oui, je vois tout, & je ſens que ma haine ;;7 
La trahiſon eſt odieuſe ! 
BERVILLE 
Ecoute ; cependant.,, 


DOR VAL. 
Ma fureur eſt ma ſeule raiſon. 


BERVILL E. 

Je reflechis que les ſuites peuvent Etre funeſtes; 

& tout bien conſiderẽ, je renoncerols, .. 

DoR VAL, avec une ſurpriſe melee 
d'indignation. 

Mais! Berville, je ne vous congois pas! Sans 
ceſſe le premier a rẽveiller en moi le ſentiment de 
mes peines, n'ayez- vous ports mon deleſpoir 
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AM FE L I E, 


au comble, que pour en condamner les tranf- 


ports? 
BERVILLY. 


Je ne croyois pas qu'une idee haſardee. . .; 
DoRvVaAL, avec emportement, 

Reflexion trop tardive. — Vous avez verſe 
le poiſon dans mon ſein; les douleurs ſont aigues, 
& la vengeance ſeule.., 

BERVILLE 

Fappergois votre mere. 

( Dorval prend auſſitst Pair compoſe qu F avoit d 
la ſcene premiere). 


SCENE IV. 


Madame DORVAL,BERVILLE; 


DORVAL. 
Madame = OR VAL. 
N Ovus Te empottons „ mon fils, & la ſenſible 


Amelie conſent a t'ecouter, - ; 


Dorvar. 
Ah ! je cours recevoir mon pardon, ( I fort.) 
BERVILLE, 
Madame, je prens beaucoup de part à F joie 


que vous devez reſſentir T3 . 
Madame 


TRAGEDIE BOURGEOISE, 39 
Madame Dorvarl, 1 
Has! Monſieur, vous nen eutes que trop à 
nos peines ; mais joſe eſperer que, reſpectant 
deſormais Vheureux changement de Doryal , vous 
ne troublerez plus mon repos, 
BERVILLE 
Je ne crois pas, Madame, qu'on puiſſe me re- 
procher. .. 
Madame Dorvar. 
Le paſle neſt plus rien pour moi, Monſieur: 
mais c'eſt à ce prix ſeul que je puis vous voir 
avec plaiſir. ( Elle ſort, ) | 


=” 


7— — 


SCENE V. 
B ERVILL E, ſel, 


Von, une audiance de conge auſſi bien con- 
ditionnee .,. Il me paroĩt que ma reputation n'eſt 
pas bien ẽtablie ici, — Ah! mes belles Dames, 
vous vous repentirez, . . Et toi, dEdaigneuſe 
Amdlie, penſes- tu que j'ai oublic tes mepris? .. 
Non, tu nes pas encore olt tu crois &tre. — 
Mais Dorval eſt trop peu ferme pour m'en repo- 
ſer ſur lui du ſoin de ma vengeance. -—- I! ſagit 
a preſent de tirer Amelie de cette maiſon, — 


82 AME L IE, 
Voyons. (II reflechit.) Oui... Jacquinſon fera 
mon affaire; ie Tai laifſe chez Cleon; perſonne ne 
Je connoit ici. — C'eſt un Anglois. — L'oncle 
All- Hearty Taura envoye. .. Oh! ceſt a mer- 
vellle!,. Je les entends revenir. — La nuit ap- 
proche, allons faire agir nos machines. (Il ſore 
par le cite, en faiſunt ſigne a Dorval. ) 


1 
* 


SCENE VI. 


Madame DOR VAL, AMELIE, 
DORVAL. 


AMELTIE. 


Vors. mon ami, que dheureux inſtans ont 
EtE perdu pour nous? 
Dorvarl. 

Je ne cefſerai j amais de les regretter. (*J 

(4 part. Et jeſauraimieux profiter de leur retour, 
 AMELIE, 

Ah! Madame, qui m'eũt dit que ce jour n 
triſte pour moi, me rendroit ce que j'ai de plus 
cher au monde : une ſeconde mere „ un amant , 


: 1 EPOUX. | 


Dans le commencement. "& cette Scene, tout 
ce og Dorval dit d'obligeant ou de tendre à Amelie 
doit avoir un air faux & contraint qui indique ts 


ſentimens dppolẽs dont il eſt combattu. 


3. at at. tr ä 8 
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TRAGEDIE BOURGEOISE. V3 
DorVarL, à part. 
On époux! — Je ne le ſuis pas encore. 
AMELIE, remarquant Pair ſombre 

| de Dorval. 
Mais.. Dorval !, . Quiavez-yous? — Ecou- 
tez, mon ami, vous ętes plus calme a preſent, — 
Avouez-le moi, fans detour : vous reſteroit-il 
quelques doutes, quelqu inquiẽtude? Je ſuis prete 
à les diſſiper. 

DOoR VAL, apart, 

Elle pourroit ſe juſtifier ! — (Haut). Moi, des 
inquiẽtudes? Quand votre indulgence me con- 
fond; quand je regois de votre amour les preuves 
les plus touchantes? Ah ! ce ſont des remords 
que j ẽprouve; oui, le ſouvenir des procẽdès in: 
dignes. l 

Madame DOOR VAT. 

Ils ſont pardonnes, 

Au EL IB. 

Ils ſont meme oubliés. — Mais; mon ami ; 
vos prejuges ſont differens des n6tres. L'ombre 
meme de l inconſtance eſt pour nous une tache ; & 
Je craindrois qu'un jour... Ah ! ſi vous malliez 
reprocher! , , Jen mourrois de douleur. 


Madame Doxvarl, 
En ſeroit-il capable? 


F ij 


AMEULI Es L A 
DoRvar. 

Des reproches ! 6 Ciel! Quel ſera done mon 
partage , fi la vertu meme n'eſt pas tranquille, 
(A part). Je ne ſais od en ſuis, — Cet air de 
VETitE . « « (Haut ). Chere amante ! (Du tan d'un 
homme egare) (d part. Et je ſerois capable. 
Ah! toutes les furies. . Non je n'y reliſte plus, 
(Haut). Amelie l., (Apart) Je me perd .. (Haut) 
Apprenez., (A part) Que fais tu, malheureux 
{ Haut). Ma mere... 


Madame Do x vA L, allarmde, 
Non fils! | 


84 


AM FE L I E, idem. 
Juſte Ciel, ah! Dorval. 
| Dorxvanr 
Je ſuis un furieux. 
AuELIX. 
Quentends-je ! 


Dorvar, zoujoursegard , & Tune 
voix forte. 


Ah! pardonnez 1. Mon trouble... mes re- 
mords. Amélie... je vous adore. ., 
54 AMELIE, 
Vous me faites trembler. 
Dory 4 L, pourſuivant 
Et j alloĩs .. (A part). Je m'ẽgare .. 
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TRAGEDIE BOURGEOISE. 1 
| Madame POV AT. 
Achevez. OO 

"it An FL IE, 4 part 
Jer n'en puis plus . 


DoRvATL, fiors de td; 

Ah! plut6t mille morts! — Que la foudre 
m'ecraſe ſi je doĩs ceſſer un moment de vous 
( Revenant a lui-meme , it ajouts un peu moins im- 
petueuſement ) de vous aimer plus que moi-meme, | 

KME LIE. ä 

Je reſpire. — Ah! cruel! 

Madame Do AAT. 
Eh ! pourquoi nous eauſer cette allarme ? 
bd ORVAL, encore trouble cherche 
| ſe remettre. 

Ma mere, excuſez.. . Un triſte retour ſur ma 
conduite .. Des ſecouſſes trop violentes pour 
mon cœur ... Ma raiſon gen eſt troublee un mo- 
ment. (Se remettant tout-d-fait,) Mais le calme. 
y renaſt , & me rend à moi-meme ; à tout mon 


bonheur. 


An ETL TE. 
Faſſe le Ciel qu'il ſoit durable! 
| DorvarT. 
II le ſera, mon aimable Amelie. — De grace; 
oubliez un inſtant de delire, dont je nai pas &tE 
le maitre, 


F ii 


BY. --AMELIE; Sn. 
CE: Ru EL 1 E, lui tendant la main: 
Eh ! mon ami, ſachez donc &tre heureux. — 
Mais, Madame, mon oncle Mericourt. * 
Madame Do = vA. 
Tu me previent: : Jallois t en parler. 
5 N DoOoR VAT. 
* Quoi! mamere , apres Tindigne traitement? 
t AM ELI. 
Sa rigueur ne ma point acquittèe de la re- 
connoiſſance que je dois à ſes bienfaits. 
Dok vA. 
Tant de eruautẽ les efface, 


3 Au FE LIE. 

Que dites- vous, mon ami? == Si j je vous re- 
vols aujourdhui , — Neſt - ce pas encore a . 
que j en ai obligation? 

DoRVAL, à part. 
Cette fille eſt inconcevable. 
Madame DO R VAT. 
Mais quel eſt ton deſſein? 
AM EL IE. 
Joſerois vous ſupplier de m'accompagner cher 
lui, 


Madame DOR VAL. 
Quoi! texpoſer à ſes emportemens ? Je ne Vai 
Pas trop bien regu tantõt, comme tu n peur pen, 
fer 3 & j le crains beg 


2 


TRAGEDIE BOURGEOISE. 3p 
AM AL IIZ. 
Tl eſt incapable de vous manquer. 
Madame Do R VAL. 

Je le crois: mais, Ecoyte. — Timagine un 
meilleur moyen. — Dorval pourroit y aller de 
ma part; & ſans entrer dans aucun detail , Pin- 
viter a ſouper avec nous. — Les explications 


s ameneroient inſenſiblement, & avec moins de 


dẽſagrẽment pour toi. 
AME LITE, d Dorral.. 
Ah! mon ami, rendez moi ce ſervice !. 
| Dorvar, 
Jy cours. (A part.) L'occafion eſt favorable 
pour m'eclaircir & revoir mon ami. 
Madame DoR VAL, arrctant ſon fils pret d 
ſortir. 
Ah ga, mon fils, — Plus de Berville. 
AM ELI E, d part, 4 Madame Dorval. 
Eh, Madame l.. 
Madame DOR VAL. 
Jexige de toi cette preuve damitie.. 
AME LIE, bas, d Madame Dorval, 
Pourquoi le preſſer la-deflus ? 
DoRVAL, apart. 
Deja des ſacrifices ! — Mademoiſelle, c eſt un 
peu trop tot. 
Madame Dorwv ar. 
Un homme fans mœurs neſt pas fait pour 
| F iv 


NN AM FL IE, 
partager avec Amelie & ta mere, un cœur od 
doit rẽgner la vertu. 

Au ELT E. 

II la connoitra, Madame, les conſeils, e- 
xemple, le bonheur meme de fon ami la lui 
feront cherir ; il nous aura cette obligation. 

| | Dok v 4 L. 

(4 part.) Quel orgueil ! Tout cela eſt con- 
certẽ. 

Madame Do R VAT. 

Les riſques ſont trop grands; & le ſuccds trop 
douteux. 

An ELITE, bas, 4 Madame Dorval. 

De grace n inſiſtez _ | 

Madame Doxvar. | 
| Dorval. —Je vous en prie. — Promettez-moi 
de ne plus le voir. Cela devroit-1l vous couter? 

Dorvarl. 

Je ne fais ſur quel fondement vous le jugez fi 
dangereux pour moi. Mais puiſqu' il le faut abſo- 
lument pour votre tranquillite, vous ſerez obẽie: 
je ne le verrai plus. 

Madame DOOR VAL | 
Va, mon enfant, bientõt tu ten fẽliciteras tai- 
meme, FE Ys 

Do R YA, ſort en jettant un regard d'ins - 

Aignation ſur Amelie, & en diſant. 

Elle m'avoit touchs : mais le voile eſt tombe, 
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2. | | Rs 2 
SCENE VII 
AMELIE, Madame DPORVAL. 

Madame D 0 RVA L. 


Js. E ne te ae pas, ma file Et pourquoĩ 
donc te dEfendre fi fort dune choſe qui tintEreſle- 
plus que perſonne, * 
Aux ELIE. 
Pai craint d aigrir Dorval , en exigeant op 
tot ce que le tems peut amener. 


Madame Dorval. 


I n'eſt jamais trop töt pour Ecarter un danger 
auſſi preſſant; & Ceſt le plus noble uſage que 
puiſſe faire une honnẽte femme , de ſon pouvoir 
ſur un homme qui Taime. 15 

Au BLI. 

Ta ſituation de ſon cœur demande encore les 
plus grands mẽnagemens. | 
Madame Doxvar; * 


Ses remords nous en rẽpondent.NMais je croĩs 
entendre quelqu'un dans Vanti-chambre, 


| 
| 
| 
| 
| 
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SCENE VII 


Madame DORVAL 5 as 
LISETT E. 


LISETTE, a 1 Amdlic en entrant; 
1 ; Ceſt vous que Lon demande: 


| An ELI E. | 
Moi? 
LiSETTH. 
Oui, un Anglois, 


AMELIE, , avec tranſport, 
Ah! Madame, ceſt mon oncle All-Hearty, 


: | L ISETTE. _ 
Non, mais il fe renomme de lui, & s appelle 
M. Jacquinſon. 
Ax ELITE. 
I vient ſans doute m'en donner des nouve lies. 


Madame D o R v A L. 
Faites entrer. ( Liſette ſort . 


A} MELI k. 
Tr e ſuis _ fachee que Dorval ne ſoit plus ici: '# 


il auroit it partage ma jole, 


Wo 


. Y 
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r 
menen, Madame DORVAL, 
AMELIE. 


A M ELIE, Dale ben. 


En bien, —_ , verrai-je mon oncle? . 
Et ſa ſantẽ? | a 
Jacevix sek 
Miſſ, elle toit parfaite, quapd je le quittai, 
& je 1a al laiſle diſpole a a me ſuivre au plutot. 
| AXELIF 
Vous parloit-I ſouvent de moi? 
JA CQ1UEN'S ox. 
2 nee Sen ocuper. 
209g 2397; AM BLI E. 
Ab! je crois le mẽriter par ma tendreſſe pour 
lui, — Mais, Monſieur, je ſuis bien reconnoiſ- 
ſante de la peine que vous avez priſe; car vous 


neẽtes pas venu directement ici? Et mon oncle a 
du vous adreſſer chez M. de Mericourt? 


JACQUINSON. 
Effe di vement, Miſf, en ſors. — Et meme 
je ſuis cþarme'de ne vous y avoir pas trouvce, 


* : — 
* 


XM ETI T 
AAL IE. | 

Pour quelle raiſon, Monſieur? 

 JAcQUINSON: 

Ceſt que le Docteur m'avoit bien recomman: 
d de ne vous point parler d affaires devant M. 
Mericourt ; & qua juger de ſon caractère, par 
PFaccueil que Jen ai regu, faurois eu de la * 
a men debarraſler, 

AMELTE. | 

Qu'a auriez-vous à me dire de la part de Mon- 6 
ſieur All-Hearty + 

| A JAcevrxson, 

Miff, des choſes qui vous intẽreſſent perſon⸗ 
nellement, & qui demanderoient un moment 
dentretien particulier. | 

AMEL1F, / 


Vous pouvez parler devant Madame; elle me 


tient lieu de mere; je rai point de err * 
elle. ä 


TACQUINSON, 


' Permettez-moi d' inſiſter ; 1 en al les raiſons 8 
plus fortes. 
Madame Do 0 R v 4 r. 


Ah! qu à cela ne tienne! 
ONS TT REY Madame Doryal 
Eh! non, Madame; reſtez, je vous ep prie: 


! 
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Madame DomrvVar, bas d Amelie. 
Je ne vois aucun inconvenient à te laiſſer 
ſ-ule avec cet honnete ẽtranger! ( Haut ), Dail- 
leurs, j ai quelques ordres a donner. 
'JACQUINSON, 4 Madame Dorval 


qui ſort, 


0 


Excuſez moi, Madame 


— — 
SCENE X. 
AMELIE, JACQUINSON; 


J ACQUIENSON „ regardant par- tout 
avec inquietude. 


2 ſeuls, Miſs ? 
AM ELIꝝE. 
Oui, Monkeur , vous pouvez parler en touta 
{urete, | 
JACQUINSON. 
Ceſt à regret que je me vois force de troubler 
la ſatisfaction dont vous paroiſſez jour, 
AMEL1E. 
Que m annonce ce debut ? 
JAcCQUINSON, 
Armer- vous, Miſs , de tout votre courage ; 
il vous eſt nEceſlaire, | 


N AME EITE 
A ME LIE, Eptoree; A ; 
ciel l. - Auriez-vous ee ma . 
Et mon oncle. 
JACQUINSON. * 
Ce n'etoit qu un prẽtexte pour vous rendre un 
ſervice beaucoup plus eſſentiel. ( Avec Pair de pre- 
caution.) Apprenez, Miſs , que vous rifquez tout 
2 demeurer ici davantage. 
J Au ELT E. 
Qu entends-je? | 
X JAc 2 U x NS OR. 
Dorval «... 


1 
Ve dus me glacez d effroĩ! 


JACQUINSON; 
Un complot odieux . - 
AME L IE. 
Il en ſeroit lauteur ? 
Jacqeuinsse Na 
Lui- meme. , 
|  AMXEL1#Xx 
Lebarbaref 
JaAcqQuinsSON: 
Et ſes meſures ſont ſi bien priſes, que la ſau- 
ve-garde meme de ſa mere ne ſauroit vous pre- 


ſerver de ſes deſſeins criminels, —-« Jai fr&mi * 
attentats qui medite, 
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2 AE LIE. | 


Quelte noirceur! (Virement ). II wid. 
pos capable; ; 0n vous abuſe, du vous me trompez, 


JACTOUINSON. 

Te voudtois vous Epargner une conviction 
trop cruelle. Mais pour m'inftruire a fond de 
cet abomirable projet, j ai feint moi-meme d'y 
prendre part; en un mot, jai tout appris, & 
cette nuit eſt fixe. 

A MELIE » Finterrompant g Aerie th 
| fe detournant. 
Que tai-je fait, monſtre farouche? 


JACQUINSON. 

On parloit de vengeance ; & Dorval doit, e 
on, la rendre Eclatante , en publiant une infamie, 
dont le ſuccès paroit infalllible, 1 vous ne vous y 
dẽrobẽ par la fuite. | 

A M K LI x; 

Ah! la mort... 


JACQUINSON. 

Eh! Mademoiſelle, pourquoi vous abandonner 
au dẽſeſpoir Il eſt encore tems d ẽchapper a vos 
perſẽcuteurs; on peut vous procurer une retraite 
lure, 


A MELI E, troublee. 
Je wen ai pas beſoin. — Cependant.., Je ne 
ſaurais aflez reconnoitre ..., Monſieur, je ſuivrai 


an, 17 
vos conſeils,.. Mais... Lẽtat oli je ſuis ;75 8 
Ciel! , , II eſt affreux ... Souffrez que. 
JACQUINSON, 

Je vous laiſſe a vos rẽflexions. — Songez qu'il 
y va de tout pour vous: quant a moi. j oſe aſſez 
compter ſur votre honnetete , pour ne pas crain- 
dre d etre compromis. (Amelie ne lui repond que 
par un ſigne de reconnoiſſance. Jac uinſon continue, 
a part) Berville m'a trompe , elle paroit trop ver- 
tueuſe.., Mais {i Dorval perſiſte: elle ſortira.— Je 


ponrrai rEparex ma faute, Ne les perdons pas de 
vue. ; 


. 
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RL_——_—— | = = 
SCENE XI. 


AMELIE, ſeule. Pendant Paparte de Jacs 
quinſon elle Setoit aſſiſe, & avoit reve profon- 
dement , la tete appuye ſur Fun de ſes bras, & 
tournee du cite oppoſe 4 celui ouetoitP Anglo is. 
Lui parti, elle Serie, apris un moment de 


fi lence, 
| Dow: ! — Etceſtainſ que tu ſens le bon- 


heur d'etre aim! — O tendre mere, quels ſeront 
tes chagrins!,, Moi !.. Lui porter le coup mor- 
tel! — Eh! que me ſerviroit-il? .. (Elie reſte 
cuelque tems abimee dans ſes reflexions , & ſe releve 
furteuſe), — Me taire ! Non: prevenons le cri- 
me, — Developpons la trame odicuſe (Je 
reprenant) Quoĩ? trahir ce genẽᷣreux Anglois , 
dont la piti6.,. — (tendrement) Dorval ! Lui! 
mon amant ! (avec viv acite) Il a pu s'ẽgarer — 
Mais tant de perfidie n'entra jamais dans fon 
cœur. — Je Ventends. Je friſſonne. Fuyons. — 
Qui me retient ? Seroit - il capable? . Mais... 
(agedlueuſement ), Le condamner ſans Venten- 
dre! — Eh! puis. je m'expliquer? — Je ne ine 
poſſede plus .. O mon Dieu, veillez ſur moi. 
(Elle eſſuye ſes larmes, & je compoſe de fagon a 
ne pas laiſſer apperceyoir ſa douleur). 


G 
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SCENE XII. 
DORVAL, AMELI E. 
DOR VAL, de la pone, d part 


Ex eſt ſeule! — 6 bonheur 


AMELI1E, 
Il approche! — A ſa vue . . Helas ! — (avec 
raviſſement) Jamais il ne me parut plus aimable, 
Do RV A L. les yeux petillants de joie 
| & d'amour. 
Amélie! tout nous reuſſit.— II viendra. 
AME LIE, encore troublee, 


Mon oncle? 
Do R VAI. 


Oui. — Jai eu beaucoup de peine a le deter- 
miner. — A propos, vous avez regu une viſite 7 


pendant mon abſence? 


AM EL I E. 


Hl eſt vrai: un de mes compatriotes. 


DORVAL. 
Ez bien! vous a- t- il donne dagreables nous 


velles ? 
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Au ELI E, ſoupire prafondement. 
Helas ! | 
DoRYA TL, vivement, 
Vous ſoupirez ! — Ciel ! Quel nouveau cha- 
grin? , Chere Amelie ; ſi c' toit un revers de 
fortune, la mienne peut nous ſuffire; &. 
AMELIE, tendrement , ... Et cherchant la 
reponſe de Doryal dans ſes yeux, 
Quoi ! Dorval , vous m'aimez aſlez?., 


Dory aL. 
Plus que ma vie! — Et! puis-je jamais ous 
blier quels projets bienfaiſants vous aviez forms 
pour moi, dans le tems ou vos eſperances vous 
promettolent un ſort plus brillant? 


| AMELIE, 
Ah! que ne furent-ils accomplis ! ces projets 
{i chers a mon ceeur, 


Dorvar. 

Pourquoi vous affliger par d'inutiles regrets? 
Apprenons a jouir du preſent. — Qui fait meme 
ſi le fort n'a pas tout arrange pour le mieux? 
Epoux depuis longtems, nous gemirions peut- 
etre Pun & Vautre ſous le poids d'une chaine in- 
diſſoluble ; un triſte devoir auroit deja pris la 
place de Tamour; on ne verroit plus regner entre 
nous que de vains Egards , une e bienleance froide 
& compalice, . 


Gy 


| 


—w. * — 
ES — 1 4 
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Mo - -: AMELTIE; 
AM FELIE, Vinterrompant. 
Vous le croyez ! Dorval? 
| Dorvar. 
Fen crois des exemples malheureuſement trop 
frequens; & ma tendreſſe en eſt allarmee. 
 AMELTIE, avet une effuſion de tendreſſe. 

Ah! je ſens au contraire , que dans une ſi 
douce union, tout et redoublé mon amour; il 
eut rempli tous les momens de mon exiſtence ; il 
elit fait le bonheur de la votre, — Eh! qu'il eſt 
raviſſant pour une ame honnete de pouvoir con- 
fondre ſans ceſſe, & ſes devoirs & les plaiſirs! 


DoRrvVanr. 


Mais ce ſont des devoirs : qui peut nous r6- 
pondre qu'ils ſeront toujours agreables? 


 AMELIE. 
Vous me le demandez, cruel?.. 
| DoRrvaAL, avec beaucoup de chaleur. 


Ah! ma chere Amélie, ſi vous m'aimez au- 
tant que je vous aime, pourquoi ſacrifier à de 
vains prejuges, les interets de notre amour. Plus 


ih eſt délicat, plus il ſe refuſe a la contrainte; 


Iaiſfons le croitre au ſein de la liberté; que nos 
ſermens ſoient Ecrits dans nos cœurs; que le plai- 
ſir en ſoit le gage; ne ſuivons d'autres loix pour 
nous aimer, que Vexces meine de notre amour, 
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AMELIE, troublee, 
Ouels diſcours! — Eſt- ce à moi?., 


Do RV AL, avec la derniere vivacite & d'un 
toa ferme. 


Oui, divine Amélie, ſachons nous rendre jul- 


tice. Des cœurs Eprouves par tant de revers & 
de peines , ont bien acquis le droit de comptex 
{ur leurs affections. — Eh ! qui mieux qu' Amelie 
peut donner au monde, exemple de la veritable 
conſtance ? Quoi de plus flatteur pour une ame 
ſenſible, que cette preference libre & continuelle 
de Vobjet aime à tous les autres? Ah? ce reſt 
que dans de {1 doux nœuds que regnent la ſincẽ- 
rite, la candeur ; que les ſacrifices les plus pent- 
bles ne coũtent aucun effoft ; que tout eſt plaiſir, 
jouiſſance. 

AME LIE. 1 

O Ciel ! il eſt donc vrai! — Et je ne le fuis 
pas 1 faiſant un mouvement pour gen aller.) 

Do R VAI, la retenant. 

Me fuir! — Eh! qu'ai- je fait pour m'attirer 
votre haine 2 — Moi, qui donnerois tout au 
monde pour vous Epargner un ſeul inſtant de 
chagrin, — Je ne veux quaſſurer notre bon- 
heur, — Croyez-en mon amour, Ecoutez la voix 
de la nature. Elle vous parle comme moi. — 


Mon Amélie! ( il ſe jette à ſes-genoux , & lui 


baiſe la main). 


Cj 


—_—  — — —— << 4 Drvt —— — — 


roa AMELI EZ 2 
Au ELI E, dans le trouble de Vamour com- 
battu par la pudeur. 
Ah! Dieu! je ſuis perdue.,, 
DoRvAL, toujours preſſant. 


Que peut tu craindre d'un homme qui da- 
e Ah. ſois ſenſible à mes taurmens ! — 
Amelie ... Amélie! 


Au ELI E, avec un depit affoiblit par la 
| tendreſſe. 
Homme ſauvage & barbare ! — Demande moi 
tout mon ſang ! — Mais reſpecte ma vertu. 
DoRvVvVar, idem, ſe relevant, 


Ta vertu]. . Ceſt de maimer, — La mienne, 

Ceſt de te plaire , de tadorer, de te le prouver 

ſans ceſſe — Amelie — Amante adoree, (Il veut 
lai prendre les mains). 


Au EH LIE, les retirant avec colere. 
Ah! cen eſt trop lache! Que pretends tu 4 
Ne crois pas que jamais 
Dorwv AL, avec indignation. 
Et vous maimez, ingrate ? 


AM ELI k. 
Taimer ? . . Je te dEteſte, & ne vois plus en 
tai, qu'un ſcelerat , qui ne peut inſpirer que de 
Thorreur. 
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Dorvar, furieux 
Ah! perfide, c'eſt vous qui m'avez trompe z 
fi vous reſlentiez tout amour que vous avez ſu 
kcindre... . 
AMELTE, ven allant. 

Non! je n'en eu jamais, sil faut te le prou- 

ver par des crimes. 
DoR VAL, avec toute Pamertume de la 

jalouſie, & la pourſuivant. 

Tant de rigueur n'eſt faite que pour moi. Dau- 
tres ont ſęu triompher de cette vertu {i ſẽvere.— 
Qui fait meme aujourd hui? | 
AMELTIE, revenant. 


Pourſuis, cruel ! ajoute encore la calomnie à 
Poutrage ; Rien ne peut plus m'ttonner de ta 
part. Et j oſois me flatter de rendre a ſes 
deyoirs , un cœur auſſi corrompu ? — Ah! Dieu l 
tu m'en punis. (Elle Sappuye ſur ſa main.) 

Dorvar, d part. 

Sa vertu me confond, — O ciel! — Quai, je 
perdrois ... Elle peut... ( D'un air careſſant } 
“Amélie! 

AuxkELI E, ſe relevant furieuſe. 

Tu veux ma mort: tu ſeras ſatis fait. — Mon 
» ſang va rejaillir ſur toi. Tu le verras (ans ceſſe ., 
» ſans ceſſe, te reprocher ta cruautẽ. — Pour- 
» ſuivi par tes remords , abandonné ds tous, 

G iv 
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„ plus odieux encore a toi- meme, tes cris ap- 
» pelleront en vain — Amẽlie ne ſera plus; mais 


» ſon image toujours preſente a tes yeux ne te 
> laiſſera pas un moment de repos. — Tout, juſ- 


æ qu'à ma tendreſſe, — Ce delicieux ſentiment , 


>» que tu me force d' abjurer, — Cet amour ſi 
„ vrai, ſi conſtant, redoublera Ihorreur de ton 
= 8 & du fond de la tombe 


DoR VAL, apart. 
„Quel affreux preſſage Ah! ciel l (0 ( 2 
raſſurez- vous, Amelie : ft Jai pu vous offenſer 
par un exces d amour 


AMELLIE, levant les yeux au Ciel, 
Quel amour 


DO R VAL, pourſuivant, 
Mon reſpe& va tout reparer, 


AMELI *, avec colere. 


Ah ! laiſſez-moi. 
Dorvar. 
Mon repentir vous r&pond. . 
AMELIE, 
Vous m'avez trop appris a le craindre encore 


plus que vos fureurs ! 


— — 


1 —_ 
— . - * 


(*) Ceci pourroit encore ſe retrancher a la re- 


preſentation, 


TRAGEDIE BOURGEOISE. rey 
DorvVar,, 


Je ne vous quitte pas que je n aye obtenu mon 

pardon, 
Au ETLTE, deſeſptree. 
Tu veux donc me voir expirer devant toi! 
Ah! $'il eſt dans ton coeur un reſte d' humanité, 
je le reclame, — Delivre moi de ta preſence. 
( Doryal Secarte), (Hlle Sappuie ſur le dos d un 
ſiege, & y reſte abimce dans les plus [ugubres 
meditations ), | | 
DO RAT, egare., \Tres-vivement 

Malheureux que je ſuis ! — Je nai plus d eſ- 
poir ... —le crime ſeul ... Ven fremis, — Mais 
{1 je differe encore, je la perds. — Je ne puis 
vivre ſans la poſſẽder. — Fatale imprudence ! 
Tu mas ravi tous les moyens honnetes. - Mon 
deſtin...(s "approchantd.. amelie). Ah! pardonne * 
Amelie .. (En Ven allant, & dune voix forte). 
Lexcès meme de ta vertu me force d' etre plus 
coupable. ; | 
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AM EL IE, 


SCENE XIII 


AM FE L I E, ſeule. Elle ſe releve , frap- 
pee des dernieres paroles de Dorval. 


UAE entendu ! — Grand Dieu! — Plus 
Toupable ! . Dorval! —De quel horrible crime 
vas tu donc te fouilter encore? — Ah! Jacquin- 
fon , que ne vous dois-je pas? — Deplorable 
mere . Ne pouvoir la conſoler ! — Que penſera- 
t· elle de ma fuite? — Le monſtre en ſaura pro- 
fiter, Quel parti prendre? Laccuſer? — Eh! 
ſi dans les tranſports d'une trop juſte colere, elle 
alloĩt . Le barbare! La pitiẽ me parle encore 


pour lui, — Ah! pour qu'il ſoit moins criminel , 
fachons etre plus malheureuſe. 


Fin de Vadte troiſieme; 


ACTE IV. 
Le Theatre repreſente une eſpece de pointe formee 
par deux rues , dont Pune doit avoir aſſe; de pro- 
fondeur pour qu'on puiſſe y voir comme dans le 
lointain, tout ce qui ſe. paſſe juſqu d la maiſon 
de Madame Hevard; les feuillets des dernieres 
couliſſes doivent y former comme des petites ruet. 
La maiſon de Madame Dorval ſe voit du c6:e 
oppoſe d Pentree de Vautre rue © il doit y avoir 
une porte reelle (nuit fermee ) NV. B. Cet effet ne 
peut {tre produit par une ferme; il faut que la 
| decoration ſoit en chaſſis , & ſaillante. 


SCENE PREMIERE. 
DORVAL, BERVILLE. 
DORVAL, pret d rentrer chez lui. 


An vous m'avez perdu par vos funeftes con- 
ſeils! .. Je touchois au moment d'etre heureux 
au ſein de la paix & de Finnocence, Je ne puis 
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. Tetre que par le crime. — Eh! quel bon: 
jour encore. 

BERVIL IL E. 


Ne vous en prenez qu a vous- meme; ſi vous 
aviez voulu m'en croire 


DO RVAL. | 
Perſide Etoit-il tems de m'avertir du preci- 
piece , apres mY avoir fait tomber? Pourquoi 
rallumer dans mon cœur, une jatoufie preſque 
Eteinte ? Pourquoi tefforcer de rendre mepriſable 
a mes yeux Amelie, cette fille {1 pure! — 
Amélie, que je devois adorer, que tu de vois 
reſpecter toi: meme ? 


B ERVII IL E. | 
Tant Caigreur de votre part !— Je ne m'at- 
tendois pas a vous voir Peper, ainſi mes ſervices 
& mon amitiẽ. 


oA. 

Ek! que ſont ces ſervices , aupres des maux 

que tu m'as faits? | 
BERVILIE, du ton pique. 

» Mais „ que mimportent, après tout, votre 
>» amour, vos fureurs, vos crimes, Ou vos re- 
„ mords ... — Si vous &tes coupable , eſt ce à 
= moi den porter la peine? Ai je jamais brigus 
„votre confiance? Vous etes: venu me Poffrir, 
& bien lain den ahuſer, jai tache d'y ré- 
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» pondre en vous preſervant des dangers aux» 
» quels vous expoſoit une paſſion aveugle. — 
» Vous vous plaiſez dans votre erreur? Vous 
» cheriſſez la ſource de vos larmes? Eh bien, 
„ ſavourez-ena longs traits toute lamertume; — 
mais ſachez Etre juſte , & m&nagez ſur-tout 
» VOS amis. | 
„ Dorvar, pret pleurer, 
„Mes amis! je n'avois que toi; juge sil m'en 
2 reſte encore...» (*) 
BERVILLE, : 
Vous en jugerez bientst vous-meme - elle 
paroitra peut - Etre dans tout ſon jour, cette 
vertu ſi vantẽe; vous la connoitrez mieux alors, 
& vous ſentirez. 
Do RVvAL, Yen allant. 
Tu Toutrages encore 1 Je ne puis plus rien 
entendre. 
BERVILLE, Sefforcant de l retenir. 
Dorval , &coutez- moi. 
Do RVAL, en entrant, 
Non, je t'abhorre, & ne veux te voir de ma 
vie. 


—B 4 


(*) A retrancher auſſi a la repriſentation , ainſi 
que tout ce qui {era par la ſuite marque de guillemets. 


* 
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4237 eee. 
* BER VILLE. ſe. 


II « m'a ſervi bien mieux que je nie le comp- 
tois , — après une pareille Scene il eſt impoſ- 
fible qu Amelie ne prenne pas un parti 
mais Jacquinſon ne vient point! — il devoit 
Etre ici à la nuit fermg&e, — Une femme ſeu). 

dſera-t-elle s *expoſer ?,. Ah! fi 1 mon Anglois a 
bien rempli ſon perſonnage, , Mais yoyez donc 
ce fat, ne pretendoit-il pas ?., (un ton me- 
nagant.) S'il ofoit... Va, mon petit ami, je 
_ Capprendrai qu'un ſybalterne * toi n nel 


pas fait. 8 


SCENE III. 
' TACQUINSON, BERVILLE. 


TA CQUI NSO a qui toit deja 4 
Porte » Vappelle a voix x baſe. 


Bi, 5 W 


BERYILLE, 4 pars | 
Ab | 'morbleu ! c'eſt lui! — $il m'avoit en- 


| 2 . Jacquinſon, v ſt-ce vous? 
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JAcqQuinsSON. 

_ Dui: de qui parliez- vous donc? 

|  BExRVILLE. 

De ce fou de Dorval qui vient de me prendre 


a partie, Io II 
JAcQUINSON, du part, 
Quel front d airain! ( Haut © 958 oh! Tavan- 
ture eſt trop plaiſante ! | 
BERVILLE, 
Eh bien! quel ſucces? 
| JACQUINSON; 
Le plus complet. 
| BERVILLE. 
Natre Amelie. 
TJACQUINSON, 
Elle eſt dEſolee, 
BERVILLE. 
Fort bien ! 
 JACQUINSON, | 
Elle a dune d be penienn;,” ola mel 


leure foi du monde. 
BERVILLE. 


Ecoutez donc; cela toit plus ſẽrieux que je 
ne le penſois. Et ce Dorval que je croyois ſi foi- 
ble. .. Sans vous il nous la ſouffloit. 
JACQUINSON. 


Tout de bon? 
BERVILLE.. 


Oui vraiement. Mais enſin, ſortica-t-elle ? 


A ef deja tard, , 


* 


| 
F 
| | 
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AMELTE; 


Ti con . | 
Pai trop rẽpandu de terreurs dans ſon ame; 
pour quelle ole fn 5 nuit chez Madame 


= 
- 
* * 
© 
7 


Dorval... 


* 
. 


BEA VILLE. 
Et la voiture ? | | 
TJacgviNnsoON. | 
Elle eſt a vingt e dans la petite 
rue. 8 5 
BERVIELLE. 
Ah! mort ami, que de plaiſir!., 
JACQUINSON 
Tu wen jouiras pas. (Haut.) Oui la belle 
eſt piequante. (Apart)... Qu alois-je £ 122 


Mais, Jai moͤins de regret e 


| BERVILLE, 

Picquante > Sur mon honneur ! C eſt ce qu on 
peut voir de mieux. Mais je crois entendre... 
Allons à nos poſtes: infailliblement, . elle ptendra 
cette rue. 

ks 1 
Oui: tenez- vous là- bas ſur la gauche. II ne 


faut pas que vous paroifliez de ſitöt. Moi , je 


garderaĩ ce cõtẽ ci. ( Berville ſe retire & ſe cachæ) 
Tichons de Tecarter de ce piége. — Mais il ne 


faut pas Teffrayer tout dun coup: elle rentreroit 


& ce ſeroit encore 65 * ſe retire as dans la 


8 EN 
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SCENE IV. 


5 AME LI E, ſeule, Elle ſort en tremblant ; 
de la maiſon ; elle a un grand manteau, 
dont la tete eſt rabatue ſur ſon viſage. 


Ox Dieu, foutenez-moi., — Je ttemble; 
( Regardant du cdte ou demeure Madame Hevard.) 
Heureuſement je mai pas loin, (Elle fait un pas, 
sarrete, & fe retourne vers la maiſon d où elle ſort.) 
Il faut donc la quitter encore cette maiſon (i 
chere? — Mais. — Quelle difference ! — A la 
premiere fois, il fallut m'en arracher,-Dorval— 
Que je t aimois alors! — Aujourd'hui c'eſt toi- 
meme... Helas ! (Vivement.) — Mais, ſa mere .. 
Ah! pourquoi la tromper ? - Pres delle... Quoi ! 
Pour comble d horreur, j aurois des reproches à 
me faire? O ciel! Non; je ne puis croire qu'il 
ſoit capable... ( Revenant ſur ces pas.) Ren- 
trons — (Se detournant avec horrreur) Malheu- 
reuſe ! Que fais-je? — Eh! ne Vai-je pas entendu 
ce deteſtable arret? — Sa bouche meme Ia pro- 
nonce. (Elle va juſqu'au milieu de la rue, regar- 
dant toujours derriere elle.) 
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114 AME LIE, 


| SCENE v. 


| AMELIE, JACQUINSON & 
BERVILLE qui ſurviennent. 


- JACQUINSON, abordant Amelie, 


| 
| 
3 | Monk, 
= AuxETL IE, effrayee, 
| Que voulez - vous, Monſieur? 
| | JACQUINSON 
Ne craignez rien. 
| AMELTE, marchant. 
| Qu entends- je? Ceſt la voix de Jacquinſon: 
JAC ur Ns O N, tachant de la retenir. 
Te le ſais en effet. Daignez me ſuivre. 
Au L T E, pourſuivant, 
| Vous, Monfieur? Ici? A cette heure ? 


2 JACQUINSON, | 
Eh! Miſs, parlez * bas, ou vous etes 


_, Perdue. 


xk $479 anc /@ your, 

Cel une trahiſon , 
JAGQUINSON 

Fi ie: vous l moi, ., 


£3 
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AMELIE, avangant. 
Cruel! ou voulez- vous me conduire ? 
JACQUINSON, la prenant par deſſous 


le bras, 
En ſüreté. 


AMELIE, ſe debaraſſant de lui, 

Laiſſez - moi. (Elle va rencontrer Berville , qui 
la ſaiſit & la ramene du cate de la rue, ol 
il croit la voiture.) 

BERVILIx. 

Enfin, je vous tiens donc en ma puiſſance z 
2 Amelie, 
AMB ILIE, ſe debattant, 

O Ciel! Berville! 

BERVIL LB. 
La rẽſiſtance eſt vaine. 


J ACQUINSON, ſe mectam au devant de 


lui, pee a la main. 
Ta te trompes. 


AMEELIE, gecrie: 
Au ſecours, on m'aſſaſline, hélas 


BRERVILLæE. 
Jacquinſon, — y penſez- vous, — c'eſt moi, 
JACQUINSON. 
”Y Je le ſais: mais ſi tu aimes la vie, cede. 
e I E. 


Barbares, ayez Piti&,,, 4 
Hij 


Tis  AMELIE; 
Brnvirl LE, tenant toujours Ameliez 
Eh! mon ami, ſongez donc. 
JACQUINSON 
Perfide : as-tu pu te flatter d.. 
BERVILL E. 
Le fourbe! | 2 


SCENE VI. 


LIMEUIL, fortant d'une petite rue; 
derriere Berville , avec un Domeſtique 
qui porte un flambeau devant lui; & les 
Acleurs precedens. 


AMELIE, ne woyant encore que le 
Domeſtique. 


/ AH! qui que vous foyer . ſauvez moi. 
BERVILL Es 


D'un aſſaſſin. 
AMELIE, idem. 
Dun monſtre. a 


L1iMmEUuiL, d Jacquinſon, en ſe rangeant 
du cite de Berville , qui n' pas encore 
tire Tepee, 

Quol! lache, vous s preſſe u un homme ſang 


detenſe? 
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JacqQUuinNsSoN 

Ceſt un traitre.. 

E1MEULL, le force d ſe deferttlie;. 

Je ne ſouffrirai Point... 

AMELI E. 

Que faites- vous, Monſieur? Tous deux ont 
Egalement conſpire ma perte; daignez m'en de- 
livrer. 

LI A EUIL s..ſe_ batant toujours , deſarme - 


Jacquinſon. 
Qu'entends-je? 


JACQUINSONe. - 
Ah! je ſuis defarme, 
ErMEUTL, ſe retournant. 
Ramaſlez votre &p6e , & recommengons. (A4 
* 1 zue, lui montrant Amelie.) Prends 
garde, toi 
1 ER VT L LE, abandonnant Ameite: 
Que vois-je? c'eſt Limeuit! je ſuis perdu! 
AMELIE., ſe retirant du cote du Domeſtigue. 
Limeuil! | 
JaACQUINSON, remettant ſon epce. 
Revenu d'une errevr funeſte, je ne m'ẽtois 
armẽ que pour la dèfendre; vous vous en chargez,. 
je me retire, (II fort. ): 
-BERVIELE, Ven allant. 
Je quitte auſſi la partie. 
Nn 


is AMELTE 2. 
L1MEU1L, Varrttant, ſe met en garde: 
Ne crois pas m — — Defends - toi , 
(le recognoiſſant.) Quoi? Ceſt vous, Monſieur 
de Berville ? 
BERVILL EF, 
Oui gh Monſieur. 
LIMEUI L. 
Et vous tes capable... 
BERVILL E, en ſe retirant d Vecart. 
Epargnez- vous tout cet Eclat; la plaiſanterie 
nen vaut pas la peine. 
Na A M E LIE. 
La 9 ION; grand Dieu! 


SCENE VII. 


LIMEUIL; AMELIE; 
BERVILLE. 


LIMEUIL, remettant ſon epee. 


Un « ſcẽlèrat eſt toujours lache. 


AMELLIE, relevant ſa coffe, 
O mon liberateur ! — O vertueux Limeuil l., 


LIM * U1 Ls 
Amélie! — Dieux ! gn rencontre 1 
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 AMNEL1E, avangant d'un pas. 
Que ne vous dois. ja pas? 
LiMEUTL. 
A cette heure, od pouvez-vous aller > 
_ AmELIE, avangant. 
Je cherche la miſere loin du crime 25 me 


pourſuit. 
L1 IMEUEL. 


Se Pout- 12. 
An ET TE. | 
Echappee à la ſeduQtion, ſans vous jetois 
victime de la violence „ & ces, horribles 
COUPS.., Helas l. ils partent une main l. car 
je wen puis plus douter; Berville eſt à la fois 
le vil corrupteur & Vage des crimes de 


L. k u r. 

Dorval! quoi ? 2 cet heureux amant lu . 

2 | AnELIE a iy 
EN aujourdhui mon perſẽcuteur. g 

Linz uf. ; 

Amelie! Ah! fi i vous aviez voulu. iS 

je ne ſouffrirai point — a "A 

r 


1 
ity 1 S s — 


toms 2 


Limeuil, ſoyez genereux juſqu'ar au — „ — 
je rends jute à votre honnetete — mais tous 
mes ennemis ſont ſur mes traces. — Berville 
vous connoit.. $1.1 on vous voyoit aver moi l. 


+ / 
#. 


ni, 
Je tremble; — il eſt capable de tout, — ST 
vous ſaviez ce qu'il men coũte pour vous avoir 
inſpire des ſentimens l., | 
L1 MEUIL, avec chagrin, 
Que vous ne partagiez pas? 
AME LIE, avangant, 
Ab! vous n'etes que trop venge ! = tout 
ce que la calomnie peut inventer de plus AtrOCe... 
( Les deux phraſes ſuivantes doivent d peine etre 
entendues , les Acteurs avangant toujours, 1. 
LIM EVI I, | FS Fn 
Eh! Mademoiſelle, faites- la taire, en me 
rendant heureux , — mon ceur eſt toujgurs 10 
eme 
n Ant L 1E. 
Plut à Dieu que le mien eut pil changes 
( avangant toujours. ) Mais par pitiè pour moi l. 
(Lei Berville revient ſur le devant du 1 22 
pour les obſerver , & tout ce qui ſuit Juſqua. Ja 
replique, ne doit pas mime etre prononce , mais 
Ff exprime par la paritgmime, ), ay 
"26 ing »LIMEUTL. 
„Je ne puis me reloudte a vous laiſſer encore 
D er 
* „An BLI E, avangant, ; 
1 Ne me ſuivez pas; je vous en conjure. , | 
| » LIME U I L, | 


3 Tant de defance eſt un outrage. 
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AN E L. IF, * 


v Vous me delcſperez, (Ils. ſong cenſes co continuer 
la converſation , mais trop eloignes Pour qu 'on 


les entende, 9 


BERYVILLE. | 

Its s'ẽloignent. — Ce miſerable 8 Fa 
Ah! Limeuil payera cher Vavantage que ce con- 
tre-tems lui a Gopn ſur moi. 


XZ — 


SCENE VIIL 
DORVAL, BERVILLE | 


DORVAL, avec. un b Damefique qui ports 
: un flambeau. - 


O deſeſpoitl. = Amelie ! ola trouver ? (Au 
Domeſtique.) — Marche, — (Appercevant Ber- 
ville.) Quoi! je vous vois encorę, cruelauteur 
d mon deſaſtre? 


| 5 pho! ion 

Dites — votre veng eur. 
DORT. 

Vous] comment? .. 1d vb 18 T 


BER VILLE... 
Seul contre deux, j;ai tout tents —— 
la conſerver; mais Lira. 


4 


[ 
IF 
* 
* 


AFI 


Dorval 
Limeuil ! | _ 
OO OBEAvVIELE 
Eh! quel autre pouvoiĩt . 
Dok VAL, avec un eri. 
Elle fuyoit aver lui. 
* BERVIIL I E, les lui montrant. 
Ils ne ſont pas bien loin. | 
DORVATL 1 


— Jus. — 


0 rage! 
{BER VILLE, Parrtiant. 
Ot courez-· vous? 
2 'Dogvar 2 
Les e tous deux. 
BIA... 
Ab ru | 
Don vA 1. N 
n e eee wee e eee 
2K . "Ben VELLE \ pag 
| E-ponſez-yous? x 2COv- 251092 (alle 
ein b nom 9D 


Quoi, lorſque la Pad de veux me bat- 
gner dans ſon ſannng Ins 
BARNVII I EF. 
Tant de bruit ! & pourquoi ? Croyez-· moĩ: 
le plus profond m&pris eſt la ſeule vengeance 
que mèrite uns femme de cette eſpece. 


1 * ” = © £4 - * ” * 
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TRAGEDIF — 1 
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Madame DORVAL, DORVAL; 
| BEVILLE. 


Madame DORV A L, p toute alan. 


En: mon fils! vous ren? * ne la 
trouve point. d en i 
Dorval. Gb 

| Voila, Madame, voila Veffet de votre cruelle 

pitis“ 
- Mass Do RAL. 

Ahl Ceſt plutõt celui de vos fureurs.— Vous 
la quittiez ce ſoir quand je Vai vue; —le defefs 
poir Etoit peint dans ſes yeux j je 8 — 
du moins prevenez-en les effets. 

1 DORV AL, furjeuns.., 88 

"Oui „ je veux. 0 A Berviile qui le ee 5 
Laiſſe- moi. | . 

BERVILL B, le retenant. 
Mon ami, calmez vous. 
Madame Do RV ATL, 4 Berville, 

Mais, Monſieur, pourquoi l'empecher de la 

ſauver ?.., 
BERNVIIL L E. 
Par pitiè pour elle- meme. Il couroit la punir. 


4 AME LT E, 
Don vA L, du ton le plus violent; - 
Elle eſt avec Limeuil. 

Madame D o Rv 4 "2 
Ah! que m apprenez- vous? 

D. o RV AL, idem. 
Berville a Vinſtant, meme. 

Madame Doxrvar, d Berville. 
Quo, toujours: vous, Monſieur, dans ces 
3 ſiniſtres? 

DoRrvVar, avec le dernier emportement. 
Ma mere, je rat vue. . | 
'BERVILL.E, feignant de Sen aller. 

-- Dorval, — Cen eſt trop. Je ne puis Up- 
porter des foupcons.... | 
| Dorvar, idem, 

Man ami ! ne mabandonne pas, — (A Ma 


ame Dorval.) Quoi, Madame, pour prix de 
ſon z2te ?... II vouloit Yarracher des mains dy 


raviſleur : — & vous. 
Madame DO RV ar 


Jignorois ce ſervice., ( A part.) Eſt- il poſ+ 


ſible, 
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SCERSEX 
MERICOURT, ALL - HEARTY; 
tes Atteurs precedens. 
MERICOURT, 


En ! quoi, tous dans la rue? Qu eſt- il donc 
arrive? — Madame, expliquez- nous. (Ils gar- 
dent tous le ſilence & reſtent les yeux baiſſes.) 
Monſieur ne doit pas vous gener, (montrant 
All- Hearty, ) Il eſt de la famille, Ceſt le Docs 
teur 'All-Hearty, Ceſt Poncle d Amelie. 


Madame DO R VAL. 
Ah! Ciel! 


| ALL-HEARPDY. 

Permettez, Madame, que ma reconnoiſſance. 

Madame Do RV AL, troublee, 

Vous ne mien devez point, Monſieur, 

ALL HEART Y. 

Tout ce que vous avez fait pour ma niece..; 
Mais, ne puis-je la voir? — Cette chere pe- 
tite! — ah! ſi elle favoit que je ſuis ici. 
Je voulois lui mEnager une ſurpriſe - agreable ; 
mais je craindrols... 

Madame Dorval, 


II me perce le cl. 


ws AMF LIE, 
ALTI-HEART VT, montrant Bervyille; + 
Ceſt 8 ſans doute, Monſieur votre fils? 
Madame DO RV AL, avec indignation, 
Lui? | 
ALL-HEARHTV, ſans y prendre garde, 
Ty Padreſſant d Berville, 
Monſieur, avant d' entrer. . Vous Vaimez , m'a- 
t · on dit? | 7 
: Dory 4 B 
o Ciel! 


ALL-HRNART, pourſulvant. 
Ceſt une occalion de lui - faire votre courz 
allez la prevenir.,, 

Madame Dor V A aL. per... as 
Ceſt trop ſouffrir, je n'y tiens plus. (Elle ſort. } 


— 9 


7— — . — 
— —_ 


9 X I. 


MERICOURT, ALL - HEARTY, 
BERVILLE, DORVAL. 


BEAVIT TE, d All-Hearty, 


Vous vous trompez, Monſieur, ie ne (als 
point Monſieur Dorval. _ 
Mixrcovuart, n 
Que veut dire cect? La mere paroit conſ- 


ternce, le fils ne parle point., (A Dorval.) 


Cc 
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Monſieur , qu'avez-vous donc ? — Pour nous 
recevoir ainſi, ce n'ttoit pas la peine... 

B ERVII L. E. 
- Refpecez fa douleur. 
 MxtxrxIcoUuRT. 
Eh bien! vous-meme dites- nous. 
BERVILLE 
Amdlie?... 
ALL. HzARTY, 
Amélie. | 
5... A@:$2VICES 
Elle eſt. 
ALL-HEARTY. 

Je tremble! 

Dory A I, impetueuſement; 

Une furie attachee à mes pas, un monſtre que 
Tenfer a vom dans ſa rage pour me faire Eprou- 
ver tout ce que Tingratitude , la fauſſeté, la 
perfidie ont de plus noir, de plus barbare. 

| ALL-HEARTY, 
Qu entends· je? Juſte ciel! — mais cela ne ſe 
peut pas. 


MERICOUR T, 
Quoi ! yous-meme tantot... 
BERVILLE, 
Il ſgabuſoit! mais... | 
| ALL-HEARTY. 
Ah! tixez-moi de ce doute affreux. 


repentiroit..; 


128 A MEI 5 


anti. x, 2 Miko 1 
Vous la connoiſſiez bien, Monſieur. vhs 2 
. Nenn 
Je Tavois dit à Madame Dorval, qu elle 2 


% vl. 

Ma mere? Elle en mourra. 
MERTICOURT. 1 

Qu'y a-t-il de nouveau? N 

BERARVIIL I E. 


- Limeuil ;.. | 
MixrcourT, vivement & aves 
| horreur. 
Je vous entends ; elle eft enlevee. L 
. HEARTY, FP 
0 Aer [ | * wy 


MERTICOUR . 
Je nent étois douté. — Eh bien, mon cher 


Docteur !.. Falloit-il venir de fi loin? . 


ALL-HEARTI, deſole. 
Quel coup pour ma vieilleſſe! — Bonheur 


que je me promettois ! tu n'eſt donc plus qu'un 


ſonge. — Amelie, jai tout ſacrifiẽ pour toi: 
parens, amis, patrie — Et me voila! 


MERICOUR T. 

Si vous m'aviez conſults , vous n'auriez pas 
fait cette ſottiſe. — Abandonner , pour une 
» NICCC « «6 Un | jeune homme amoureux *. On 
'** "od BY 
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» le lui pardonneroit à peine. Mais vous ętes 
ſenſible. — Oh! c'eſt une belle choſe que la ſen- 

libilite! Voyez ou cela conduit? 
ALI-HEART v. 

Eh] Monſieur, Epargnez-moi ... 

| ME£RICOURT. 

„Vous m'avez maltrait tant6t à ſon ſaj ujet; 

= Cceſt-la que je vous attendois. 
ALI-HEAR T *. 
» Le cruel! 5 
MfRICO URI. | 
Et vous, Monſieur de Berville regrettez; 
vous encore? , 
BERVIL IL E, embaraſſe. 

Monſieur, jamais. 

Do Rv A 1, Jonant de ſa reverie. 

Quentens-je ! 

MERICOURT. 
Ahl vous avez beau dire, vous en Etiez 
Epris. — Il eſt vrai que ſes refunss. 
| BERVILLE, & part d Mericourt. 

Oubliez-vous , Monſieur, que? . De grace. 
| M E£RECOURT., - 

Ah! on peut en parler a preſent. — Quelle 
joie ne fites vous pas Eclater , quand * vous 
promis? 

BEA v ILL E, avec c impatience. 


* Briſonggh £3 ; 


230 AMELLIE, ' 
DoRv AL, d part, regardant Bervills; 
Seroit- ce un traitre? 

| _"MEtrICOURT. 

Soit ... Quant a vous, Monſieur Dorval ; 
je vous conſeille fort de prendre, en homme 
{Gage , un malheur auquel vous deviez vous 
attendre, On ne vous a pas trompe. — I y a 
longtems que je vous ai preyenu, — Si vous 
maviez voulu croire. . 


 DozyvaAr 0 
Le bourreau femble ſe plairs 3 me dechirer! 
AL LHEARAT VV, 4 Dorval, 
Ahl! Monſieur, vos tourmens ſont les 
miens. Mais je ſuis moins a plaindre. — Helas ! 
Vous ſouffrirez longtems 3 & moi, la mort ſe- 
courable 
Do RAL, viement. 

Vieillard trop genereux ! Que dites- vous 
Vivez, vivez pour punir une ingrate, pour con- 
ſoler une mere deſef{peree, pour adoucir les maux 
affreux que je ſouffre. — Vous ſerez avec nous — 
Et ma tendreſſe .. Nous ticherons enſemble 
&oublier... ( pleuranz. ) Malhourcux Le pour- 
ral. je jamais. 

r 

Infortunẽ jeune- homme k — Amelie Ah! que 

je te vois coupable ! * 
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MizaicourtT.' 
Occupons-nous d'un ſoin plus important. 
Une demarche auſſi criminelle ne doit pas reſter 
impunie; le deshonneur en retomberoit ſur la 
famille; rẽuniſſons- nous pour demander à la 
Cour un ordre qui nous rẽponde > Tavenit 
de la conduite d'Amelie. 
BERVIL LE 
Je vous offre de mes ſoins, 


Dorval, & part. 
Quel empreſſement 


ALL-HyxanTry, 4 part. 
Tout me devient ſuſpect. 


BERVIL LE. 
Jai quelques amis aupres du Miniſtre. 
DOR VAT. 
N Les vorres ſont les miens, & je me charge..; 


BERVILLE, 


I ne ſeroit pas decent que vous bemudke 
dans tout ceci. 


Dorvar, tresſechement, 
Quciqu' il en ſoit, ne vous en meles pas by 
vous prie. | 

BERVILLE, | 
Je croyois vous obliger. (A part.) II mollit; 
hatons-nous de le prevenir. -— Tout ſeroit perdu 
ſi Ton Ecoutoit Amélie, 


Ti 


10 AMELIE, 
DoRrv AL, d part, regardant Berville. 
Seroit- ce un trattre? 
MERICOURx. 
Soit .. Quant à vous, Monſieur Dorval ; 
Je vous conſeille fort de prendre, en homme 
lage, un malheur auquel vous deviez vous 
attendre, On ne yous a pas trompe. — I y a 
longtems que je vous ai prevenu. — Si vous 
maviez voulu croire.., 


 Dozyars 0 
Le bourreau femble ſe plairg 2 me dechirer! 
AL L-HE ART, 4 Dorval, 
Ahl Monſieur, vos tourmens ſont les 
miens. Mais je ſuis moins a plaindre. — Helas ! 
Vous ſouffrirez longtems ; & moi, la mort ſe- 
courable. 
Do RAL, We | 
© Vieillard trop genereux ! Que dites-vous ! 
Vive, vivez pour punir une ingrate, pour con- 
ſoler une mere deſe{peree, pour adoucir les maux 
affreux que je ſouffre. — Vous ſerez avec nous — 
Et ma tendrefſe.. . Nous ticherons enſemble 
oublier. . ( pleuranz.) Malheurcux Le pour- 
ral. je jamais. 
ä 
Infortunẽ jeune- homme! Amelie: Ah! que 
je te vois coupable ! '. 
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MizaicouRT.' 
ons- nous d'un loin plus important. 
Une dermarche auſſi criminelle ne doit pas reſter 
impunie; le deshonneur en retomberoit ſur la 
famille; rẽuniſſons-nous pour demander à la 
Cour un ordre qui nous rEponde , à Tavenit 
de la conduite d' Amelie. 
BERVIIL LE 
Je vous offre de mes ſoins. 


Do R VAL, 4 part, 
Quel empreſſement! 
ALL-HYARTY d parts 
Tout me devient ſuſpect. 
1 B ER VILLE. 
Jai quelques amis aupres du Miniſtre. 
DO R VAX. 
N Les vorres ſont les miens, & je me charge. 
BERVILLE. 


II ne ſeroit pas decent que vous damen 
dans tout ceci. 


Dokx v ATL, tres ſechement. 


| Quoiqu il en ſoit , ne vous en meles pas 4 
vous prie. 


BERVILLE, 
Je croyois vous obliger. (A part.) II mollit; 
hatons- nous de le prẽvenir. -— Tout ſeroit perdu 
fi Ton Ecoutoit Amélie, 


Ti 


Sos.) ' 
: In ALL: HzanTY, 


x33 OA:, 


ALL-HEAAT x. 

Moi, ce parti mafflige.— Tai nouſours 
er que ces moyens extremes...  ' 

MFERICOURAT, à Al- Heart y. 

Quelle foibleſſe! — vous me faites bouillit 
le ſang. — Mais, Monſieur, elle eſt ma niece 
auſſi bien que la votre; elle porte mon nom, 
& je ne ſouffrirai point... 

ALL- HEART. 

Mais, avons nous des preuves? 

BERAVIL I x. 

On peut m'en croire ; j ai ſuivi la trame Fr 

le commencement. 
MERIcOURT. 

Deailleurs n'ttions nous pas prẽvenus? Mais 

od la trouver? 
BERVIL I. E, 

Ne vous embarraſſez pas: — fen fais mon 
e. (Dun air de ee Quelqu'un 185 
roit nous entendre. be 

MkRIcOURT. 

Oui, entrons au logis: nous cauſerons de 
tout cela plus à notre aiſe: ( Appellant All- 
Hearty.) Monſieur le Docteur ! (il entre avec 


1 Js vous ſuis. | 21 
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SCENE. 9 


ALL. HEARTY, DOR VAL. ; 
: ALL- HEARTY. wb 


Cora bien ce jeune homme? 
Do R vA. 
Ceſt mon intime ami, mon unique conſident. 
ALL - HEARTY, 
Jen ſuis fache, 


Ponrquel3 
Atrt-Hra RTY. - 

Je puis me tromper , — je ne Tai vu qu'un 
moment; mais ſon ardeur a ſeconder la feverite 
de Mericourt, cette affectation de relever les 

motifs qui peuvent itriter toute une familte 
contre une infortunee... Je la condamne moi- 
meme , je ſuis pret a donner les mains Frey — 
mais een ne decele pas un bon cœur. 

DoRVATE. 
Ah! Monſieur; il a tout fait, il a meme 
riſque ſa vie pour reparer Fimprudence > Amelie. 
ALL-HEARTY. 
Mais il Pavoit recherche; le {aviez- vous ?. 
DORVAL, trouble. , 


Recherch&e !—il eſt vrai. re o füreur:- 
| ij 


% 
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S'CEN + rex 


LISETTE, ALL. HEARTY; 
DORVAL. 


n. etonnee. 


Ex; Monſieur, venez-donc , Madame. 
Dor VAL, effrayee. 
Ma mere ? . 
LISTE TR. 
Elle ſe meurt. 42 
. D 0 R V A "A 
; Ah! Dieu ! 
3 LISET TA erds-vivement. 
„A peine a-t-elle vu rentrer Monfieur de 
Mericourt & Monſieur Berville , qu elle eſt 
 » tombe dans une eſpece de phrenche, — Une 
» foibleſſe a ſuccede à. ce tranſport : elle eſt a 
» preſent ſans connoiſſance. » — Ma pauvre 


Maitreſſe! | 
.. ALL-HzaA AT Y, | 
O funeſte voyage 
Don VAL, en entrant. 
Juſte Ciel! ta colere ſe laſlera-t-elle 1 mac. 


eabler ? 


Fin du quatrieme Acte. 


Ze Thedtre ae la demeire 185 - ſigh e de 
Madame Hevard > on y remarque um lit, ou 
plutdr un recoin ferme par un rideau, pluſieurss 
uſtenciles de menage, & une porte qui donne 

dans un petit cabinet od Amelie, eſt retiree, 


de fagon cependant qu on Ty ve. 


„„ ee 
SCENE PREMIERE - 


AMELIE, ſeule. 


(Elle eſt aſſiſe aupris d une petite table, ſir laguelle 
on voit une lampe, & elle tient un Quyrage-. 
pour travailler d Vaiguille. Après avoir fait 


quelques points, elle dit aver inquietude.) 


» Eu ne revient Pb N Charitable 
» Amie! — Son z&& pour moi ls auroithil? 
> &te funeſte? — Qut ſait ſi le barbare l.. Elle 


Wo) On peut cträncher ce monologue „& com- 
mencer Ate par la Scene ſeconde, en laiſſant un 
inſtant de ſilencè, (jaſqu x Varrivee de Madame He- 


vatd) pendant lequel Amłlie paroitta abimee dans la. 
douleur & = reflexions. Tis | 
Liv 


/ 
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S AMELTE, | 
>» n'aura pas pu voir ſa mere. — O tourment 
x 1no81! quai-je donc fait, mon Dieu, pour 
>», MEriter 2. Elle ne revient point! tout eſt perdu 


v pour moi. Les pleurs, la miſere, Popprobre!— 


„vont ètre mon partage. — Lopprobre ! — 
„ah! voila la plaie la plus profonde ! — cruel 
».Darval ! pourquoi tYai-je connũ? — ( Apres 
„ avoir fait quelques points.) Cependant elle ſe- 
p roit revenue, 11... (Vivement,) Lauroit - on 
„ 'Ecoutee ? — Eſpoir trompeur, tu ne viens 
me flatter que pour redoubler mon ſupplice, — 
* ( Elle reprend ſon ouvrage.) Ah Ciel! Après 
un long filence Je me fens dans un accable- 
„ ment... Je mai pas la force de travailler, — 


(Elle jette ſon ouvrage,) O mon Dieu, sil ſe 


5 


> peut abregez le terme de mes peines. — J'y 
»'fuccombe. (Elle Sappuie- ſur la table, & pow: 
= rolt * = ſa douleur. — | | 

15 


— > — 


— 
"Ry c E N E 1 I, - 

| AMELIE, Madame HEVARD. 
Madame HEVARD, ouvrant & fermant 


la porte avec precaution. 


1. E ne la vais pas , — elle ſe ſera retiree dans 


ſon cabinet. (Elle y va. voir.) Elle paroit dor- 
mir. — Laiſſons-là goiiter quelques inſtans de 
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repos. L'infortun&e ! quel reveilje lui prepare!- 
Celt le Ciel qui prend ſoin de . ſes 


chagrins. 1 
AmELIE, ſe 8 


Jentends parler. 
Madame * D. 
Ah Dieu! elle geveille, 
AMELLE,, ſortant du cabinet, 
Ceſt elle: — eh bien, Madame? 
Madame HE v a RD, d part. 
Je naurai jamais le courage... (Haut. ) Ab! 


mon enfant! 


* AMELIE. 
Vous pleurez ? 


Madame HevarD, d part, > 
Qui ne Yattendrirait pas? 
Au ELI E, de cet air froid qui marque 
Pexceſſive douleur, 

. Ce. ſilence m'en dit aſlez, — ils font tous 
inſenſibles... Je rai plus d eſpoir, — il faut y 
renoncer, 

Madame HEVARD. 


Ah! Mademoiſelle , — ne retenez pas vos 
latmes „ ſoulagez- vous, pleurez, vous en avez 
ſujet. 

AMELIE, toujours de meme , avec un 
tremblement convulſif. 


þ 


Non, je ſens... qu apreſent. «. rien ne peut plus 
m'affeter, — Madame... je veux tout ſayoir., 


. AE i 4 eo pf 
* * a — _ p - — 2 — 


— 
8 7 


. an © 4 try — as 
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ww, Antti; = 
Ne meépargnez. , aucune circonſtance. — Dor. 


val? ... (Prenant un air fauſſement afſure,) On 


na donc pas ſeulement daigné vous écouter? 


Madame HE VARPD. 
I! n'a pas meme voulu me voir. 
AN RTL IE. 
Le barbare ! 8 
Madame HE VAR D. 
Monſieur Berville !... 


x AMELEE, avec indignation, 
HU y «or? — 
Madame HE VAR D. 


Helas , oui, pour votre malheur Dorval 
croit lui avoir les plus grandes obligations; on 
ne parle que des efforts genereux quiil a fait pour 


vous arracher des mains de I. imeuil; il eſt lame 


de tous les conſeils; Monſieur de Mericourt Iac- 
cable d amitiẽs; Madame Porval meme ,pardit 
moins pre venue contre lui: copendant , fai 
peine a eroire. | 

K ELIE. vivement, 

I ourre la mefüre.— Ofer etre à la fois 
mon affaſſin, & mon accuſateur & je gar- 
derois le ſilence? faiſons parler les loix: — que 


mon innocence Eclate a tous les yeur. — Arra- 


chons. en les preuves du fond meme de ce cœur 


deteſtable. & que le monſtre — | 


- 
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Madame H EVA AD. 

Ah! ſongez plut6t vous- meme à vous prſer · 
ver des coups qu'il vous prẽpare. 

AM ELIE, avec la mme chaleu. 

Non, Ceſt à lui de trembler a preſent. Li- 
meuil me ſervira , -— Jacquinſon meme... Ten 
ſaurai tirer des aveux... 

Madame HEVARD. 

Encore un coup , ma chere AMWlic , renonces 
a cette idee, &.. (A part.) Que vais-je lui dire? 
(Haut, avec beaucoup S embarras.) Je gemis de 
me voir forcee,., Mais votre ſuretẽ. . 

Au ELIE. 
Qu'ai-je a craindre aupres de vous? 
Madame HEv ARD, idem. | 

Je ne ſuis qu'une femme, & contre la violence. 

AMELIE, mortifiee ,, avec. Faccent le plus 

douloureux. 

"7% vous entends „Madame, les malheureux 
ſont toujours à charge. — Mais que votre com— 
paſſion m accorde encore cette nuit; & demain 
des le matin.., 

Madame HEVARD, avec un tranſport te 

3 , me quitter! — moi, vous a 
ner ene les cruels! — ils n arrĩ- 


veront a vous qu en marghant ſur mon corps. 


* 
- 


e 'AMELTE; mp 


AMELIE , pleurant. 


Ah pardon, — la douleur m'avoit aigrie.— 
Mais, que veulent-ils ? Mon ſang? Qu ils s en 
abreuvent, ces hommes feroces. 


Madame HEV ARD. " 
Ils veulent plus, — vous deshonorer , vous 
fletrir, & vous ter , avec la Hiberté, le pouvoir 
de vous juſtifiegy Berville seſt propoſe pour faire 
les demarches — il fait que vous &tes ici. — 
Peut ẽtre des ce ſoir... Ah ! quand j y penſe? — 
nous ſeparer !— je perirai plut6t. 


| AM E L. I E. 
Dieux ! que d' aſſauts! 
Madame H = v A Ru, heſitant. 
Eh! vous ne connoiſlez pas encore toute votre 


* — » M — NP PI I won * 1 8 r 3 
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irfortune! 
| AMELITE, 
Ah! je dehie le fort de me rendre plus, malheu- 
reuſe. . 


Madame HEva RD, keſrcant. 


Vous le croyez ! — Et — Si homme du 
monde — Qui vous aimoit le plus tendre- 
ment — Sur qui vous fondiez vos plus cheres 

/ eſperances — Dont Pactente.... 


AMEL1E, effrayee , cnbe-wiptment,. 
Mon oncle All-Hearty ? 
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Madame HEvaRD, d part. 
' Qu#ai-je fait ? | 
AMELIF., 
It ſeroit a Paris? | 'F 
Madame HE VAR. £ ; 
Chez Madame Doryal, 
Ry AMEL1E,. 
Eſt- il poſſible ! Eh bien? 
Madame HE VAR PD. 
Jai tout tents pour obtenir de lui parler un 
inſtant; on m'a dit qu'il le refuſoĩt. 
AMELIE, eperdue , päliſſant. 
Il ne me reſte donc plus rien ſur la terre ! 
(Elle tombe evanoule, ) "8 
Madame H EHEVY ARD. 
Mon Dieu! Je ſuis perdue, — Elle expire ! 
Que faire? Oh trouver du ſecours? — Que de- 
venir? (Elle va d la porte, Pouvre , revient ; 


Dorval entre.) O ciel! (Courant au devant de 
lui.) 1 * f | 


AM FELI E, 


SCENE III. 
DORVAL, AMuELIE, Madame 


HE VAR D. 
Madame HE V A RD. 


Moxox „ que youlez-yous ? 


Dorvar. 
Voir Amelie. 


Madame H V4 ARD, le retenant. 


Elle neſt... | 
: Do RAI. 


Je ſais qu'elle eſt ici, & rien, ., 
Madame HE VAR D. 
De grace nentrez pas „je vous en ſupplie. 
Do RAL. 
Vous vous oppoſez en vain... 
Madame HEVAR D. 


Inhumain, arrachez moi donc le cœur, avant 
dexercer votre rage fur elle; ; que je nen fois 
pas le tẽmoin. 


+ 


Dorvar, 
Je ne viens point pour 
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Madame H VAR D, le retenant toujours. 
Je ſais quels ſont vos deſſeins. — Et que 


vous ſervira-t-il de 1 


Do RV AT. 
Ne me reduiſez pas & uſer de violence. 
Madame HE VAR O. 
ReſpeRez du moins ſes derniers momens. 
Do Rv AL, eperdu, 
Que dites-vous ? 
Madame HE VAR PD. 
Peut-etre elle ne vit plus. 
DoRvATL, la repouſſant bruſquement, je 
pfrecipite dans la chambre dA. 
melie, en jettant un grand cri. 
Ah! Ciel. 
Madame HE VAR. 
Vous Femportez : — Ce ſpectacle manquoit à 
votre barbarie, Repaiſſez- en vos yeux. Ot 
ſont- ils! Qu'ils viennent trainer devant vous ce 
cadavre dans une honteuſe priſon. — Qui peut 
les retenir . . Ils vous ſutyoient fans doute. , . 


Dorval, d ge nouæ aux pieds 4 Amelie. 


Ah" Madame, quel tems 1 
Amélie! .. Amélie, chere ẽpouſe. 


AME LITE, royvrant les yeux, 
Quelle voix mappelle? 


| 
| 


3 


x Ne pourrai-je ? 


Tu le veux? 


14 AM ELI E; 


Do RAI. | 
Ceſt votre Amant, — C'eſt Dorval. 
AMELIE, ſe releve en fremiſſant, & 
$ eloigne de Dorval. 
' Dorval! Mon bourreau ! 
N Doxrv AL. 
II va tout reparer, 
AMELTE, ſe reculant toujours vers la porte 
a entree, 
Ma bonne amie , défendez-moi. 
Madame HEvaRD, 4 Dorval. 
Si vous navez lame la plus noire , Epargnez 
lui Thorreur 
Do mv ATL, Yapprochant C Amelie 
Mais daignez m'Ecouter ; vous verre: 


AMELIE, tirant de ſa poche une arme 

| quelconque. 

Sors, ou je me frappe. 
Do RAL, fait un mouvement. 


AM FELIE, r 8 de ſon ſein. 


Doxrvar, & MadameHzvaz», 


enſemble, * 
Arr etez. | 


45 
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. 
SCENE IV. 

LIMEUIL, 6 les . | 

LIMEUI L, arrive afſez z0t pour luf 


retenir le ' bras: 


Qo: faites-yous , Mademoiſelle? 


AMELIE, ; 


|» Quoi! vous auſli, Limeuil, vous tes ſourd 
a mes prieres? . 


Dorval, d par pln de colere- 
Limeuil! il eſt done vrai? . - 


LIMEUIL, I 
Te viens vous ſauver une ſoconde fois} +: 
Madame HEVaR D, 4 parts 
Ah! quelle fatale rencontre! 
| AMETLIE. 


Vous voulez done confirtner T I eſt devant 
vous. bo 


L enn E UT ns 
Qui? . 
| A M. " L I E. 
Mon tiran. 
LTIME UI. 
Poryal?: ” 


— „ — — — 


146 AMEL 12, = 
Do VAL, fierement: 
Lui meme. NET, 
Nun 
Quoi ! vous ! ici! Monſieur ? Etes-vous*done 
aſſez malheureux pour ne plus connoitre les 
remords ? 
= Dory AL, fourmente de nouveau par fa 
jalouſie. 
Te ſuis l.. Je ſuis trop outrage par vous-meme 
pour en ſouffrir des reprochès. 
LIMEVUII. 
Vous pourſuivez une infortunte juſques dats 


ſon Garnier nile. 


1 


| In e e juſqu aux enfers , un rival tel 


que vous, oats 
LiMEU1L, 
Un rival tel que moi ne fuira jamais devant 
vous... Quoi! vous n'@tes pas content avoir 
attente à ſon honneur; de avoir rEduite à S'ex- 


poſer a tout pour ſe derober au plus infame des 
{complots? ;. 


Dorv AL, d part, 
Ciel! il fait tout. 
LIMEU ITL, pourſuivant. | 
Vous vouliez encore la punir de vos crimes ? 
La voir confondue avec des. miſerables , dans 
une retraite aviliſſante? Et vous avez aimẽe? 


_ - 
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Dokrvar, 

Je ne dois compte de ma conduite à per- 

ſonne, & ce n'eſt pas par vous 
: LIMEUIL, 

Vous le devez aux loix-que vos crimes vont 
armer contre vous, & votre indigne complice. — 
Tremblez , homme mechant; la verite ſera con- 
nue; & vous apprendrez bientot qu'on n'eſt 
pas impunẽment ſẽducteur, calomniateur, & 
n 3 
oRvAL. . 
Fauſſalre? 0 5 

AM ELI E. 


= 
q 
— — — — 
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U 


Que faites vous, Limeuil? . 


LiMEUT TL, reprenant vivement. 
Oui; vous Ietes. — Ou quelque choſe de | 
pis encore. Surprendre la religion d'un homme 
en place, par un affreux libelle, qu'ont dice le 
menſonge & la noirceur ; changer les tems, les 
lieux; y ſuppoſer des faits, des ſignatures peut- 
etre... Jẽtois chez le Miniſtre quand Berville, . 

D , tranſports de fureur, 

Sortons , Monſieur, cen eſt trop, 


— , ⏑ Or Rn A 
. - e xx - -— > 
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LIMEUIX. 
Volontiers; mais auparavant , . « 
AMBELIE. * 


Od ſuis-je ? Quelle hoxreur ! quels combats | 
K. ij 


148 | 


AMELIE, 
DoRrvar. | 
Non il faut à Finſtant meme. 
LI. ME UI IL, rt 4 ſortin | 
Je vous ſuis;  deſcendons.* 
55 AMELILE, 
| Quiale vous faire ? 
. | LIMEVUI1L, idem. 
1 Deliveer la terre al un monfire-, ou dert de ſa 
n. 


DOR VAI. dane Madame Hevard:, 
- qui le ient. 
Laiſſez- moi. o 


Madame H x v AR "2 
Eh! Monſieur... 


AMELIE,pretd ſe jetter 4; leurs pieds; 


Ah! cryels ! Vous voulez donc ma Mort) —= 
Limeuil ! au nom de Dieu. 


LIME VII, la retenant avec 1 — 
De la pitiẽ pour lui ! Avez-vous oublie? . 
 AMELIE, en ſanglottant. 


Je faime, helas: Ceſt tout ce que je ſens, 


DPORVA TL. 
Qu entends. je? Amélie! 
LIMEUIL. 
Fingrat! LAH * te 
Do's, 4 part, 
Je reſte conlondu. 


a4 
Sn 
* 
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LIMEUTE, 
Que ne ſvis-je aims comme lui! 
DORV AT, tranſporie. 


Quoi! vous ne Petes - pas? Ah! deyoilezs 
mor cet affreux myſtere. 


AME LIE. 
Vois & reſpec en fur mon liberateur ; ceſt 
e qui ma ſauve des mains de ton perfide ami. 
Dorval, preta ſortir. 


Le traitre . il. petra — Je cour̃s chez le 
5 Miniſtre «. > 


LIMEU II. ſe 

» Il well plus neceſlaire ; je Tai deſabuſè, & 
» fa confiance a daigne me remettre ce monu- 
» ment de la mechancets la Plus atroce. 


D o RV L, Parrachant des mains de Li- 


= » meuil, le parcourt. 
Donne (I lr.) )- Quet ming aſfem- 
> blage d'impofture | FOE Que vois· je? La ſigna- 
> ture d'All-Hearty? . * 
y „» AMELIE, ſoupirant. 
>» Ah! 0 
Don v *, py, 
„Celle de ma mere? — La mienne mme — 
„Elles ſont fauſſes —Ah! Mademoiſelle, je ſuis 
un coupable; en horreur a moi-meme,—Mais 
_ » le Ciel m'eſt tEmoin que jamais. 
4 Kü 


1270 AMET IE; » 
»„AM EH LIE. 
» Fuyez-moi : Ceſt la ſeule preuve que j exige 


= de votre repentir. 
»DOR VAL. 


5 Que j je ſuis malheureux ! — Daignez m m'en- 
* tendre. 


| » AM F L IE. 
„Je ſerois puniſſabls moi-meme, + — — Abies le 
> projet internal .. 
DoRvATL, ſe jettant Y genoux. ö 
Eh! mon cœur ne PFeut jamais forme ;—« Une 
> aveugle jalouſie, de funeſtes conſeils, Ta vio- 
v lence meme de mon amour; 3 valla, les fources 
» de mes crimes. — Mais au, moment, de votre 
» fuite, je brulois de les expier. — peignez- 
vous mon Etat—Je: vous cherche partout pour 
» vous flechir, ou'mourir à vos getiouk. — je 
rencontre Berville. Vous vous Eloignez. — 
„Je vous vois , Ceſt avec un rival; il men aſſure; 
» il le connoit : tout ſembloit confirmer ſon 
» impoſture : une lettre ſurpriſe par Mericourt— 
» Lur-meme me Pavoit montree. — Amtlie ! . 
» AMELIE, le force de ſe relever, © 
» LiMEUTL,  * 
» One lettre! Je ne lui ait jamais crit. 
„ AME LI E, avec indignation. 
» Ainſi, vous m'avez cru la plus fauſſe des 
femmes! — Que ne perſiſtiez- vous dans vos 
» mepris,—Je vous Taurois pardonné. — Mais, 
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o feindre tant d amour, tant de delicateſſe! Ecar- 
» ter avec ſoin toutes les explications pour mac- 
» cuſer , pour m outrager, pour me deshonorer 
* enſuite ! ! — Aht Dorval ! —- Non jamais. 
| Do R VAE. 
wee Cen eſt trop! (*) Le ſcelerat! It a cauſs 
ma ruine. (A ſort furieux.) 
AM FE LIE. 
On court-il > — Ah! Limeuil, des ie ves. 
Je crains.., 
| ErnMEUTT. 
Vobis ; ſoyez tranquille. (Il. ſort.) 
AME LIE. | 
Helas ! Je tremble pour ſa vie! 


— 


— — — 
* a - * » * — k 


* 
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( Beaucoup de gens m'ont aſſurẽ que tout cela ſe- 
roit freid. Cependant il me ſemble que cette juſtifica- 
tion rctabliſſant un peu Dorval dans [ eſprit d Amélie, 
amene plus naturellement la cataſtrophe, qui ceſſeroit 
d etre vraiſemblable s il reſtoĩt à cette infortunee quel- 
- ques raiſons de hair ſon amant; au reſte on pourra. 
faire le cetranchement indique par les guillemets. 
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80 KE N N. n 
| | AMELIE, Madame HEVARD. 


A M ai 
Am Madame, , 0 Elle eſte penſive.) 
Madame HE VAR D. L 


Eh! ma chere Amglig ,reprenez courage. Ce 
qui me conlple , c'eſt que Monſieur Dorval ne 
paroit plus fi coupable que je le croyois. — Je 
commence à elperer que tout cela tournerꝭ auſſi 
heureuſement qu on peut le deſirer.— Mais Tod 
Vent e cette agitation ?., | 
; wo AMELIE,: | 

Eh! que ne Faſſuroĩs. j de fo pardon? Il be 
feroit pas ſorti, by ö 

Madame HEVARAD., | ory | 
I va yevenir » fans ate. — * waer vn, 


donc? F th nene 31 21161 
A MELIE, toute 2. 


Nenterds- je pas deg cris? Je fremis ! 
Madame H x VAR D. 


* . -Ceſt un effet du trouble 
AMELIE 


ous k ne me trompe pas; c eſt Nen 


* 


1 


__ 


TRAGEDIE BOURGEOISE.: 1177. 


Madame HEVA ARX 
Ez idee ? , +» 93202 0 
An. T 
Ab ma bonne, courons. . e 
Madame H E vA R D. 
Ou voulez-vous aller ? 

Aub rx. N 
Le ſecourir. ( e Limeuil. ) Mais, que 
vois-Je ? 


mo SL CYY EYE: 
LIMEUIL, AMELTE, | Na | 
en EEE. Co 


LIMEUT D. tout dalle rea | 
wink! | 


Ld 


© T TH 1 * 
* N 


| imatheureuſe Amelie | wb ei N bad 
: AM FELI E. MA. „ donn 8 


Dor. | 
L1MEUIL: | 
Vous é etes vengee. Mais 20 
Au ELI E. 
Achevez. 
LiMEUTIL. 


Berville. . . Le traitre m'attendoit, — Dans 


——U —— — — ern ern 


chete . 


4 ; \ 


052. AMELTE; 
debatte. ua pri Durtal pour moi z r 4 


AxEETx. 
It reſt plus, ah! (Elle tombe à la renverſe. 
Madame HE VAD. 
eee ., ee 
LIN E VII. | 

Qu'ai;je fait ! — Amelie 0.00 Ecoutez moi — 
Le coup n'eſt peut· ẽtre pas mortel : — On peut 
le rappeller à la vie: — Il a regu les ſecours les 

plus prompts. Sa mere. .. Toute la famille eſt 
convaincu de, votre innacence Le Docteur 
All-Hearty a reconnu la lettre qu dn m attri- 
buoit.—. Dorval Menne... 

ABEL 1 E, d'une voix 'faible & mourantes 
Rendez-moi mon Amant - 


„ 1; Madame VAR; | - 
Eh! Monkeur. 
LINE UI. — 
Dorval a demands à la voir: II faudroit Jul 
derober , , , Mais les 1 4 


Ut 


— S 


6 


TRAGEPTE BOURGEOISE. 15} 
SCENE YIL 
Madame DORVAL , MERICOURT ; 

ALL-HEARTY, DORVAL . 


fur leurs bras, AM ELI E, mourante; 


 LIMEUIL, Madame HE VAR P. 


ALLH EAR TV, entrant le premier, & 
appercevant Amelie du cote du cabinet. 


Un vois-je > Helas ! — Eft-il poſlible ! — 


Amelie l. ( A Mericourt , qui entre, en ſoutenant 


Dorval , avec un domeſtique.) Ah! Monſieur , de 
quels maux vous Etes la cauſe! 
MERICOURT. wh 
Comment? ( Pappercevant auſſi, s Parrlte , & 


recule Dorval. ) Oh Dieux ! elle ſe meurt l. 


Madame Dorval, hors Helle-mime; 
ne penſant 9 d Dorval. 
Que dites-yous ! cloignez mon fils. 
LiMEUIL 
Oui, je vais vous aider. : 
Doxrv AL, dune voix affoiblie. 


: Te ne la vois point, — — Amelie. ( savangant 
malgre ſa foibleſſe.) Ciel! quel ſpectacle — (1 


paroit eprouver un redoublement de douleur.) Ams- 
lie... ( On fait quelques efforts pour Peloigner.) Pour- 
PR, m'en Ecarter ? Laiſſez-moj' la douleur * 


ourir aupres de ele, 


) BY 11 


3 
22 


- 


an ante EE, | — 


Madame DokvaL , Vembraſſant & le retirann? 
Ah! mon hls, mon cher fils ! 
2 DO R VAI. 
Ma mere l., Amélie. l. Pardon ! Amelie onure 


ny yeux.) 8 


: AL E- HEA RT V. 
Elle reſpire encore! 
AME IL IE, ouvre les yeux & les promene 


100 * ſur toute Paſſemblee, 


a Ak! Dorsal, — je te vois, — donne moi 
Ia main: Madame, — & vous que j ai tant de- 
ire, — genereux Al-Homnx! Are ſe 
Jette "dans [6s bras.) 
Minrcouvare. 1 
Wafer 1 — 
ILL?  AMELIs.. 
Que vous mavez mal copnue | — - conſoles 
mes derniers momens, & formez vous- meme des 
vcuds. Helas | qui devoient ẽtre plus durables.— 


> 4 


2 


4 ( Mericourt met la main de l un dans celle de Pautre,) 


Doxryv A L, rendant le dernier ſoupir. 
Ah! quelle Seal pour! moi... de | mayrir 
ton Epoο⁰n, 4 
ANA LAS alle meurt en, le tenant ae embuaſſe 
Vorvalſ Cher amant, je te ſuis, Nous 
.allons, etre heuteux. _ Ws, ll SP 
Madame. 0 * * 4 L, * avec un cri. 14 . 
Mes enfans 1 0. 63. 5 
"CTour le AL, les entoure , & la coils combe.) , 
Fin du cinquieme & 12 Ade. | 
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